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Présentation de l’éditeur :
Alors que leurs amis ont été kidnappés dans la destruction de Wallangar, Zoé et Gabriel se sont réfugiés en Terres Magiques. Déterminés à combattre de redoutables ennemis, ils doivent maîtriser leurs pouvoirs. Mais au moment où ils en ont le plus besoin, des alliés très proches s’apprêtent à les trahir… 
UN ROMAN À DÉVORER... AVANT QUE MALENFER NE VOUS DÉVORE !
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Chapitre 1
Premier vol
— Non ! Non ! Non ! Je t’ai dit non ! hurla Zoé tandis que son frère la poussait d’une main ferme vers le dragon.
Gabriel leva les yeux au ciel.
— Tu ne risques rien. Elzmarh m’a promis de faire bien attention !
Zoé croisa le regard de la bête et frémit. Elle la dévisageait d’un air peu rassurant.
— Tu plaisantes ? Il me déteste !
Gabriel soupira. Les relations entre son dragon et sa jeune sœur n’étaient pas des plus simples, il devait bien le reconnaître. Pas seulement parce qu’ils ne se faisaient pas confiance, mais aussi et surtout parce qu’ils se redoutaient mutuellement et qu’ils étaient, pour des raisons différentes, liées à la nature même de leurs pouvoirs, aussi dangereux et imprévisibles l’un que l’autre.
— Mais non, il ne te déteste pas.
Zoé lui lança un regard signifiant clairement : « Cesse de mentir, je ne te crois pas. »
Gabriel esquissa un sourire.
— Tu lui fais seulement un peu peur, c’est tout.
Elzmarh, qui ne perdait pas une miette de leur conversation, poussa un grognement de contrariété. Bien sûr que Zoé était dangereuse. Toutes les Diseuses l’étaient. Et quand la magie les submergeait, ni les éléments, ni les dragons, ni personne ne pouvaient leur résister. Elles étaient les créatures magiques les plus puissantes de ce monde. Mais ce n’était pas une raison pour révéler à Zoé la crainte que cette jolie petite fille frêle et blonde lui inspirait. Ah ça non ! sûrement pas ! C’était bien trop vexant.
— Peur ? Tu plaisantes ?! Tu l’as vu ? C’est moi qui devrais avoir peur ! se récria Zoé en montrant la bête du doigt.
Mesurant près d’une trentaine de mètres, la peau entièrement recouverte d’écailles noires, les griffes aussi longues et acérées que la lame d’une épée, le dragon des ténèbres était terrifiant.
— Zoé, si tu n’apprends pas à le chevaucher, il ne pourra pas t’emmener auprès d’Haya l’ancienne pour suivre ta formation, répondit patiemment Gabriel.
D’après Batavius, le sorcier-lune de Gazmoria, le clan des Diseuses s’était éteint depuis bien longtemps. Elles avaient toutes disparu des terres magiques à l’exception d’« Haya l’ancienne », la plus âgée et la plus puissante d’entre toutes. Nul ne connaissait son âge exact mais le maître des dragons affirmait qu’elle était une vieille femme alors qu’il n’était encore qu’un enfant. Or, Batavius allait bientôt fêter ses huit cents ans.
— C’est bien ce que tu voulais, non ?
Non, quitter son frère et ses compagnons n’était pas ce que Zoé désirait, mais elle n’avait pas le choix. Elle avait tué des dizaines de sorcières et de sourciens dans les marais de Houquelande sans en garder le moindre souvenir. Plus préoccupant encore : elle ne s’était pas seulement attaquée à ses ennemis mais aussi à ses amis en les soumettant eux aussi au pouvoir de la voix. Bref, elle s’était révélée presque aussi dangereuse pour ses alliés que pour ceux qu’elle combattait. Il lui fallait donc trouver quelqu’un capable de l’aider à contrôler ses pouvoirs. Quelqu’un qui connaissait suffisamment sa magie pour lui apprendre à la maîtriser, quelqu’un capable de lui prodiguer conseils et savoir. Autrement dit, elle avait besoin de l’enseignement d’« Haya l’ancienne ».
— Oui. Mais tu es sûr qu’il n’y a aucun autre moyen ? Je… je pourrais essayer de m’y rendre à pied ou à cheval.
Gabriel secoua la tête.
— Trop risqué. Batavius a dit qu’elle vivait de l’autre côté des terres magiques, dans une grotte située tout en haut des montagnes de l’Ourdal.
« De l’autre côté des terres magiques ? Bon sang, pourquoi faut-il qu’elle habite si loin d’ici ? » songea Zoé en posant un regard hésitant sur Gabriel puis sur le dragon.
— Bon, alors, tu y vas oui ou non ? demanda Gabriel en levant les yeux au ciel.
Zoé se renfrogna puis déglutit.
— D’accord, d’accord, mais dis-lui de ne pas voler trop haut, hein ?
Gabriel sourit.
— Dis-le-lui toi-même. Il est capable de te comprendre, tu sais !
— Peut-être, mais moi je ne peux pas comprendre ce qu’il dit. Tu es le seul qui puisse communiquer avec lui, rétorqua Zoé d’un air de dégoût.
Les esprits de Gabriel et d’Elzmarh, son dragon, étaient étroitement liés, à tel point qu’ils pouvaient communiquer par la pensée. Ils se parlaient, volaient et s’entendaient si bien qu’il devenait peu à peu impossible de les dissocier. Ce qui déplaisait fortement à Zoé. Non parce qu’elle éprouvait une quelconque jalousie envers leur relation, mais parce qu’elle craignait la mauvaise influence que le dragon des ténèbres pouvait exercer sur son frère.
Gabriel réprima un sourire puis il aida sa sœur à grimper sur le dos d’Elzmarh, avant de caresser le cou du dragon en lui disant :
— Sois gentil avec elle, d’accord ?
— Je le serai si tu arrêtes de me caresser comme un vulgaire animal domestique. Je ne suis ni un chien ni un chat mais un roi, ne l’oublie pas, fils d’Emwyn, grogna-t-il avant de déployer ses gigantesques ailes.
— Qu’est-ce qu’il dit ? Pourquoi gronde-t-il ? demanda Zoé d’une voix inquiète en s’accrochant à la selle.
— Il dit qu’il prendra soin de toi ! mentit Gabriel puis, tandis que la bête décollait en soulevant un immense nuage de poussière derrière elle, il ajouta en hurlant : Accroche-toi bien, surtout !
*
Batavius, le maître dragon de Gazmoria, un petit homme à barbe blanche vêtu d’une longue robe de sorcier, regarda Zoé et Elzmarh s’éloigner dans le ciel durant un bon moment, puis il se dirigea vers Gabriel.
— Je n’aurais jamais cru que tu parviendrais à convaincre ce vieux dragon borné de porter Zoé sur son dos… Je te félicite, mon garçon, déclara-t-il en lui tapant sur l’épaule.
— Je ne vois pas ce qu’il y a d’étrange à cela. Après tout, Zoé est ma petite sœur, non ? s’étonna Gabriel.
— Sœur ou pas sœur, les dragons n’ont qu’un seul maître et il est généralement le seul à pouvoir les chevaucher.
Gabriel fronça les sourcils. Ce n’était pas la première fois qu’Elzmarh soulevait Zoé. Il avait même porté Batavius entre ses griffes, mais maintenant qu’il y songeait, il n’avait jamais vu ni l’un ni l’autre grimper sur son dos.
— Je l’ignorais. Pourquoi ne pas me l’avoir dit lorsque nous en avons discuté ?
Batavius haussa les épaules.
— Parce que je n’étais pas certain qu’il refuserait. Vois-tu, Elzmarh a beau se défier de ta sœur, il s’est toujours montré très protecteur avec elle…
Gabriel grimaça.
— Pas toujours, non. Lors de la bataille qui a eu lieu dans les marais, il ne voulait pas s’approcher d’elle.
— Oui. Parce qu’elle avait libéré ses pouvoirs et qu’il savait ce dont elle était capable. On ne protège pas une Diseuse lorsqu’elle est sous l’influence de la magie. On la fuit.
Gabriel fusilla Batavius du regard. Lui aussi avait vu ce que sa sœur avait fait. Il avait vu l’intense lumière blanche l’entourer, sa peau briller comme un diamant, ses yeux prendre la couleur d’un ciel d’orage. Il l’avait vue faire trembler la terre et éclater le tonnerre et créer des cyclones d’eau si hauts qu’ils atteignaient les nuages, et renvoyer une armée de morts aux ténèbres. Il l’avait vue noyer un bataillon de sourciens le temps d’un battement de cils… Et surtout, il avait entendu sa voix de Diseuse claquer dans la nuit comme un coup de fouet, une voix capable de paralyser et d’imposer sa volonté à n’importe qui. Mais contrairement au sorcier, Gabriel n’avait pas peur de Zoé, et il refusait d’admettre qu’elle puisse être aussi dangereuse que Batavius, Elzmarh et les autres semblaient le penser.
— Zoé n’est pas comme ça, et puis en tuant nos ennemis, elle vous a aussi sauvé la vie, non ? remarqua-t-il, indigné.
Batavius hocha doucement la tête.
— Et nous lui en sommes tous reconnaissants. Mais pense à ce qui aurait pu arriver si tu n’étais pas intervenu ? Nous étions impuissants, Gabriel, nous étions à sa merci et elle était tellement ivre de magie qu’elle semblait avoir perdu tout contact avec la réalité.
Gabriel poussa un soupir. Il ne pouvait malheureusement pas contredire le sorcier sur ce point. Lors de la bataille des marais, Zoé était effectivement dans un état second mais…
— Je connais ma sœur mieux que vous et je suis sûr qu’elle ne vous aurait pas fait le moindre mal, même si je n’étais pas intervenu, répondit Gabriel avec une assurance qu’il ne ressentait pas vraiment.
— La Zoé que tu connais est une innocente et adorable petite fille, c’est vrai, mais comme je te l’ai déjà dit : les Diseuses ne s’appartiennent pas toujours…
Gabriel déglutit.
— Elzmarh pense comme vous. Il m’a dit que quand la magie gouverne son cœur et son esprit, ma sœur n’est plus ma sœur et qu’elle devient « autre chose », mais…
— Mais quoi ?
— Mais ça, voyez-vous, je n’y crois pas.
Batavius le dévisagea.
— Tu n’y crois pas ou tu refuses d’y croire ?
— Les deux, rétorqua Gabriel froidement avant de tourner le dos au sorcier et de s’éloigner d’un pas rageur.
*
— Arrête ! Arrête ! Je vais tomber ! cria Zoé tandis qu’Elzmarh plongeait vers le sol.
Gabriel lui avait souvent répété qu’Elzmarh n’en faisait qu’à sa tête mais Zoé était loin d’imaginer ce que ça signifiait. Le dragon n’écoutait rien et se moquait complètement de la trouille qu’elle éprouvait. Elle le soupçonnait même de le faire exprès.
— Tu sais, si tu fais tout ça pour me convaincre de ne plus remonter sur ton dos ou parce que tu ne veux pas me conduire jusque chez Haya, c’est d’accord, moi je m’en moque ! C’est pas comme si je mourais d’envie de faire le voyage avec toi ! hurla Zoé en voyant la terre se rapprocher dangereusement.
Elzmarh eut envie de sourire. La petite avait du cran. Un sacré cran, même. Elle se tenait bien accrochée sur son dos, elle ne pleurait pas ni tremblait, et restait concentrée.
La queue dressée et la gueule grande ouverte, il fondit tout droit sur le cornebu qui courait dans la plaine et lui mordit le flanc. La bête poussa un terrible gémissement en s’affaissant lourdement sur le sol.
— Super, lâcha Zoé, écœurée, en voyant le sang gicler et souiller le beau pelage blanc de l’animal. C’est de mieux en mieux…
Elzmarh sentait la profonde désapprobation contenue dans la voix de la jeune Diseuse mais il s’en moquait. Il avait faim. Une faim dévorante qu’un simple cornebu aurait du mal à calmer. Du reste, peu lui importait que la petite fille l’approuve ou non. Zoé était capable de monter et de chasser avec lui et c’était tout ce qui comptait.
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— Maintenant que je suis là et que je te vois dévorer cette pauvre bête, je me demande franchement ce que Gabriel te trouve ! gronda Zoé.
Elzmarh, imperturbable, fit comme s’il n’avait rien entendu et décapita le cornebu d’un coup de crocs.
— Tu te fiches complètement de ce que je te dis, hein ? poursuivit-elle avant de sentir une étrange sensation l’envahir et une image effrayante s’imposer soudain dans son esprit.
Des yeux, des yeux jaunes à la pupille fendue les observaient fixement.
— Elzmarh ! Il faut s’en aller ! Vite !!! Ils viennent vers nous ! Ils viennent vers nous !
Le dragon releva immédiatement la tête. Le don de voyance de la jeune Diseuse n’était pas à prendre à la légère. Et la panique contenue dans sa voix laissait clairement entendre la peur et le stress que ses horribles visions lui procuraient.
— Des serpents ! Je crois que ce sont des serpents géants !
Elle avait à peine terminé sa phrase que le dragon décollait déjà, abandonnant sa proie à regret.
— Regarde en bas ! s’écria Zoé en pointant du doigt les reptiles à deux têtes qui surgissaient des herbes hautes et se jetaient sur les morceaux de carcasse laissés par le dragon.
« Un, ça ne pose pas de problème, deux c’est difficile mais affronter trois serpents de cette taille en étant coincé au sol est pratiquement impossible ! Pas de doute, cette petite sait se rendre utile », songea Elzmarh avant de cracher un immense jet de flammes sur les serpents géants.
— Mais qu’est-ce que tu fais ? Laisse-les tranquilles ! On rentre !
Elzmarh poussa un soupir. Les dons de Zoé étaient peut-être exceptionnels mais elle ne savait décidément pas s’amuser.
Avec un grondement de frustration, le dragon battit rageusement des ailes et repartit vers le campement que Gabriel, Zoé et leurs compagnons avaient discrètement installé à la lisière de la forêt d’émeraudes.
*
— Les voilà ! Ils arrivent ! s’écria Gabriel, soulagé, en scrutant le ciel.
Batavius acquiesça puis leva les yeux vers Dagut, son immense corbeau noir, perché sur une branche.
— Tu vois, Dagut, j’étais certain que ça se passerait bien.
Le corbeau lui répondit par un croassement.
— Quoi ? Mais non, bien sûr que non, je n’étais pas inquiet ! lui répondit Batavius.
L’oiseau croassa de nouveau.
— Non je ne mens pas. Je ne mens jamais, se défendit le sorcier-lune.
Le corbeau lui lança un regard narquois.
— Oui, bon, d’accord, presque jamais, reconnut finalement Batavius en regardant Gabriel courir vers l’endroit où venait d’atterrir le dragon.
— Ah, enfin vous voilà ! Ce n’est pas trop tôt ! s’écria le garçon tandis que Zoé descendait adroitement de sa monture. Alors ? Tout s’est bien passé ?
— Bien passé ? Tu plaisantes ?! Il a failli me faire tomber, il a mangé une espèce de grosse vache avec des cornes de trois mètres de haut et on a échappé de justesse à trois serpents géants ! grommela Zoé.
— Ce n’était pas à toi que je me m’adressais, Zoé, répondit Gabriel avant de reporter son attention sur le dragon : Alors ?
— Alors elle se tient bien, elle n’a pas peur de l’altitude, elle ne pleurniche pas et elle sait garder son sang-froid en cas de problème… On devrait pouvoir s’entendre, souffla Elzmarh dans la tête de Gabriel.
Ce dernier sourit d’un air satisfait et se tourna enfin vers sa sœur.
— Félicitations. Tu as passé le test. Elzmarh est d’accord pour t’emmener jusque chez Haya.
Zoé écarquilla les yeux.
— Quoi ? Quel test ? De quoi est-ce que tu parles ? Et moi, tu crois que je suis d’accord ? Ah non, jamais, je te le dis : jamais je ne remonterai sur le dos de cette maudite bestiole !!!
Le sourire de Gabriel s’élargit puis il lui ébouriffa gentiment les cheveux en disant :
— Ne dis donc pas de sottises. Ton sac de voyage est prêt. Vous partez demain matin.



Chapitre 2
Une décision difficile
— Je ne comprends vraiment pas ce que nous attendons, cornebleu ! Vous avez dit que nous devions nous battre et ça fait plusieurs semaines qu’on reste ici à se tourner les pouces ! grogna M. Plexus en plantant sa hache dans un rondin.
— Ne sois donc pas si impatient, Krum, notre heure viendra bien assez tôt, répondit M. Licantropus pour tenter de l’apaiser.
— Oui, eh bien moi je dis qu’on devrait foncer dans le tas, un point c’est tout ! grommela le nain en allant rejoindre ses compagnons assis autour du feu.
Mme Elfie lui jeta un regard condescendant. Foncer dans le tas ? Foncer dans qui exactement ? Les sourciens étaient nombreux, ils se dissimulaient parmi la population et il était pratiquement impossible de les identifier avant qu’ils n’attaquent. Non, le seul moyen était de les priver de leurs chefs. Une armée sans chef n’est plus une armée.
— Ça, ça ne m’étonne pas de toi, nain. Tu n’as aucune jugeote, comme tous ceux de ton espèce !
— Répète un peu ça pour voir, oreilles pointues ! rétorqua le nain en bondissant brusquement sur ses pieds.
Zoé secoua la tête et poussa un soupir. Cela faisait déjà plusieurs semaines que M. Popescu, l’un de leurs compagnons, avait été tué, et il ne s’était pas passé un soir depuis sans que quelqu’un ne provoque une dispute. Quand ce n’était pas l’elfe et le nain qui se chamaillaient, c’était Mme Cranechauve la troll et Mme Laurence la sorcière, ou Ysallandrill l’elfe de glace et M. Licantropus le loup-garou… Le seul qui ne semblait chercher querelle à personne était Batavius, pour la simple et bonne raison qu’à l’exception de Gabriel, Zoé et Dagut, il n’adressait pratiquement jamais la parole à qui que ce soit.
— Pourquoi ? Tu as les oreilles bouchées ? répondit l’elfe en saisissant le couteau logé dans l’étui attaché à sa cuisse. Vous, les nains, vous agissez toujours avant de réfléchir ! Vous n’avez pas plus de cervelle qu’une bande de babouins !
Le visage déjà rougeaud du nain devint écarlate.
— Je vais te tuer !
— Ah oui ? Et tu comptes faire ça tout seul ? ricana Mme Elfie.
Le nain s’apprêtait à se jeter sur elle lorsque Mme Laurence, une sorcière brune au nez pointu, l’arrêta dans son élan.
— Je sais que tout le monde est à bout de nerfs mais je vous rappelle que nous avons des choses plus urgentes à régler pour le moment…
M. Licantropus acquiesça tandis que tous les regards se tournaient vers Zoé.
— Comme tu le sais, jeune Diseuse, je ne suis pas d’accord avec la décision que tu as prise, déclara le loup d’un ton grave. Je préférerais… nous préférerions que tu restes ici afin que nous puissions te protéger…
— Vous ne le pouvez pas, intervint Batavius. Vous pouvez affronter les sourciens mais vous ne pouvez pas la protéger d’elle-même.
— Nous connaissons votre point de vue, sorcier-lune, mais moi je n’ai jamais entendu parler de cette « Haya » à qui vous voulez confier Zoé et je n’ai aucune raison de lui faire confiance, répliqua sèchement M. Licantropus.
Batavius afficha un sourire volontairement rassurant. M. Licantropus, Mme Elfie, M. Plexus, Mme Cranechauve et Mme Laurence s’étaient, durant de nombreuses années, fait passer pour des humains afin de pouvoir veiller sur Gabriel et Zoé. Ils avaient été leurs professeurs, leurs protecteurs, et ils étaient à présent leurs amis. Aucun d’entre eux n’avait l’intention de les laisser prendre le moindre risque. Ce que le sorcier-lune comprenait parfaitement.
— Ce n’est pas à elle mais à moi que vous devez faire confiance. Moi je connais Haya, et même si je dois avouer que je n’éprouve aucune sympathie pour elle, je pense qu’elle sera en mesure d’aider cette petite, répondit Batavius.
— Vous « pensez » mais vous n’en êtes pas sûr ? fit remarquer Mme Laurence.
Haya était une créature des plus étranges et Batavius ne comprenait pas toujours sa manière de s’exprimer ni sa vision du monde, mais il devait reconnaître que ses connaissances étaient infinies.
— On ne peut jamais être sûr de rien avec cette femme, admit Batavius, mais…
— Mais quoi ? grogna M. Plexus. Zoé ne sait pas maîtriser ses pouvoirs, la belle affaire ! Moi j’ai très mauvais caractère et il m’est arrivé d’enfoncer ma hache un peu trop vite dans le crâne des gens à cause ça, et alors ? Qu’est-ce que ça peut bien faire ? Nous les nains, nous sommes…
— Des brutes stupides et obtuses. Ça va, on a compris, soupira Mme Elfie. Mais quel rapport avec Zoé ?
Le nain la fusilla du regard.
— Ce que je veux dire, c’est qu’on est ce qu’on est, et qu’on n’y peut rien. Alors pourquoi vouloir changer ? Zoé est une Diseuse et elle utilise ses pouvoirs comme elle peut, quel mal y a-t-il à ça ?
— Tu viens juste de trouver la réponse à ta question, nain : Zoé utilise ses pouvoirs comme elle « peut » et non comme elle le « veut », et c’est là toute la différence, observa doucement Batavius.
Mme Laurence releva son nez pointu.
— Nous ne sous-estimons pas les problèmes que le manque de contrôle de Zoé peut engendrer, sorcier-lune, mais n’oubliez pas que c’est nous qui sommes responsables de sa sécurité et…
— Non.
Tous les regards convergèrent vers Zoé.
— Que veux-tu dire par là ? demanda M. Licantropus en fronçant les sourcils.
— Ce que je veux dire, c’est que je ne veux pas que vous vous sentiez responsables de quoi que ce soit. Partir est ma décision, pas celle de Batavius ou de qui que ce soit d’autre, déclara la sœur de Gabriel.
— Zoé, nous savons que tu as des capacités hors norme, mais tu n’es encore qu’une simple petite fille et il n’appartient pas aux petites filles de décider de ce genre de choses, déclara Mme Cranechauve en lui lançant un regard hautain.
— Je ne suis pas « une simple petite fille » mais une Diseuse et je ne changerai pas d’avis, répondit Zoé en soutenant le regard de la troll.
Elle détestait l’idée de devoir offenser ou contrarier ses amis mais elle haïssait encore plus la certitude qu’elle avait, si elle n’apprenait pas à mieux se contrôler, de finir par leur faire du mal.
— Je te comprends, fit M. Licantropus. Nous te comprenons tous, Zoé, mais de là à te laisser partir seule…
— Je ne serai pas seule puisque Elzmarh sera avec moi, répondit Zoé avant de reporter son attention sur Gabriel. Et toi, qu’est-ce que tu en penses ? Pourquoi ne dis-tu rien ?
Le ventre de Gabriel se noua. Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras et de la convaincre de rester avec lui. La laisser partir lui déchirait le cœur mais il savait, contrairement aux autres, que toute discussion était inutile. Zoé n’était pas du genre à reculer et une fois qu’elle avait une idée en tête, il était impossible de la faire changer d’avis. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle il avait insisté auprès d’Elzmarh afin que celui-ci accepte de l’accompagner. La présence du terrifiant dragon auprès de sa sœur le rassurait.
Il haussa les épaules.
— À quoi bon ? Tout ce que je pourrais dire n’y changerait rien, nous le savons tous les deux. Mais tu dois me promettre d’être prudente, d’accord ?
Zoé hocha doucement la tête en s’efforçant de lui sourire.
— Oui. Et toi aussi, sois prudent.
Accepter cette séparation était aussi difficile pour elle que ça l’était pour son frère. Le danger était partout. Les sourciens remuaient ciel et terre pour les débusquer. Plus inquiétant encore : Batavius, M. Licantropus et les autres avaient la ferme intention de démasquer les chefs des sourciens et de les éliminer. Autrement dit, la guerre était ouverte.
— Allez, viens, tu dois manger si tu veux prendre des forces, fit Gabriel avant de l’entraîner vers le feu de camp et de l’immense marmite qui laissait échapper depuis plusieurs minutes une odeur bigrement appétissante.
Les lèvres de Zoé s’étirèrent en un sourire puis elle lui emboîta le pas, en remerciant intérieurement son frère des efforts qu’il faisait pour ne pas lui montrer à quel point il était angoissé et triste à l’approche de son départ.



Chapitre 3
L’ombre
Le vent hurlait une triste plainte. Une ombre encapuchonnée balaya les environs d’un air attentif et talonna les flancs de son cheval pour le sommer d’accélérer. Ils approchaient, elle le sentait. Garder son sang-froid.
— Plus vite, Urma ! Plus vite ! ordonna-t-elle d’un ton impérieux à sa monture.
Elle devait remplir sa mission, quoi qu’il puisse lui en coûter. C’était vital. Elle n’avait pas le droit d’échouer.
*
Le sourcien fronça les sourcils. Ses yeux de loup distinguaient chaque caillou, chaque trou, chaque aspérité du chemin malgré l’obscurité. À ses yeux tout était aussi clair qu’en plein jour. Ce qui n’était pas le cas pour ses trois compagnons : le sorcier balafré aux cheveux roux, le troll et le guerrier n’y voyaient goutte – ce qui ne les empêchait pas de chevaucher aux côtés de leur chef, lui laissant tranquillement le soin de les guider.
— Hâtez-vous ! On doit la rattraper avant qu’elle n’atteigne la forêt ! ordonna le loup en éperonnant son cheval.
Les trois sourciens opinèrent en silence et l’imitèrent aussitôt. La proie qu’ils poursuivaient était dangereuse et ne manquait pas de ressources. Il existait même de fortes chances pour qu’ils se fassent tuer en tentant de l’arrêter. Mais ce n’était pas le moment de se montrer prudents. Pas alors que l’ombre risquait de s’échapper.
*
— Ahhh ! hurla Zoé en ouvrant brusquement les yeux.
Gabriel, qui dormait allongé près d’elle, tourna aussitôt la tête vers sa sœur.
— Qu’est-ce qui se passe ? Tu as fait un cauchemar ? Tu as de la fièvre ? demanda-t-il, inquiet, en remarquant son air hagard et les gouttes de sueur qui perlaient sur son front.
Mais Zoé ne répondit pas. Elle poussa un nouveau hurlement puis lança d’une voix hachée :
— Elle… elle vient ! Elle vient vers nous ! Non, ne… ne t’arrête pas ! Attention ! Non !!!
— Que lui arrive-t-il ? demanda M. Licantropus, que les cris de Zoé avaient réveillé.
— Je crois qu’elle a une vision, répondit Gabriel.
Il arrivait autrefois fréquemment à Zoé de prédire l’avenir lors d’affreux cauchemars, mais elle n’avait pas eu de visions depuis quelque temps et Gabriel espérait qu’elle n’aurait plus de nouvelles crises. Pas seulement parce qu’elles faisaient souffrir sa petite sœur mais parce qu’elles étaient le signe que des choses terribles allaient bientôt de se produire.
— Qu’a-t-elle dit ? demanda Batavius en pénétrant sous la tente à son tour.
— Elle a dit : « ELLE vient vers nous », fit Gabriel d’un air sombre.
*
La jument du sourcien s’était arrêtée.
L’ombre était descendue de sa monture et s’était dissimulée derrière un arbre près du chemin gris et pâle qui s’enfonçait dans la forêt. Elle n’avait pas eu le temps de trouver une meilleure cachette et elle espérait que l’absence de lune l’aiderait à semer ses poursuivants, ou qu’elle lui fournirait au moins un répit suffisant pour lui permettre de rejoindre Gabriel et Zoé. Mais elle réalisa très vite que ses espoirs étaient vains.
— Pourquoi nous as-tu fait signe de nous arrêter ? Tu as vu quelque chose ? demanda le troll en regardant son chef.
Le loup huma l’air et se tourna vers l’arbre derrière lequel l’ombre s’était cachée.
— Pied à terre ! Elle est là, restez sur vos gardes !
Les yeux de l’ombre brillèrent sous ses fins sourcils, puis elle poussa un soupir intérieur. Il n’était plus temps de fuir désormais. Bondissant de sa cachette, elle tendit la main en direction du sorcier, fit tournoyer son poignet et murmura un sort mortel qui le terrassa d’un seul coup. Sans laisser le temps aux autres de réagir, elle s’élança ensuite vers le guerrier gigantesque qui la regardait, pétrifié, et de ses dents pointues et acérées comme des lames de rasoir, elle lui trancha la carotide.
— Maudite garce ! hurla le troll en lançant son énorme gourdin sur elle avant de réaliser qu’elle s’était évaporée. Où est-elle ? s’écria-t-il en clignant les yeux. Comment fait-elle pour disparaître comme ça d’un seul coup ?
Le loup plissa les yeux.
— Tu t’attendais à quoi ? C’est une sorcière des marais ! Ces saletés ont plus d’un tour dans leur sac, crois-moi…
Il huma l’air et sourit avant de se retourner brusquement et de frapper d’un puissant coup de pied la femme qui venait d’apparaître derrière lui.
— Mais elles ne sont pas non plus invulnérables, ajouta-t-il en regardant d’un air satisfait la sorcière qui gisait sur le sol quelques mètres plus loin, avant d’ordonner en s’élançant vers elle : Attrape-la ! Vite ! On doit l’empêcher de parler avant qu’elle ne nous jette un nouveau sort !
Mais ni le troll ni le loup ne furent, encore une fois, assez rapides pour lui mettre la main dessus.
— Où est-elle cette fois-ci ? hurla le troll rageusement en réalisant que la sorcière des marais avait à nouveau disparu.
Le loup leva la tête et inspira un grand coup.
— Elle est blessée… Je sens l’odeur de son sang…
Puis il se mit à gronder en entendant tout à coup un bruit de sabots.
— À cheval ! Elle s’enfuit ! Vite !
*
Zoé était en transe. Ne sachant comment réagir, tous ses amis l’observaient et attendaient avec inquiétude les prochaines paroles qui sortiraient de sa bouche. Mais, surprenant tout le monde, la jeune Diseuse se contenta de se relever et de se diriger vers l’orée de la forêt.
— Où va-t-elle ? demanda le nain en fronçant les sourcils.
Gabriel, M. Licantropus et Batavius échangèrent un regard perplexe et haussèrent les épaules.
— Suivons-la… Mais surtout, gardez une certaine distance. Si elle se sert de ses pouvoirs, je ne veux pas que l’un de nous se retrouve dans sa ligne de mire, dit le loup avec une pointe d’inquiétude.
— Si je comprends bien, on est bons pour une petite balade nocturne… grommela Mme Cranechauve. Vous êtes sûrs qu’on ne pourrait pas avaler un petit quelque chose avant ? Un bout de lapin, par exemple ? ajouta-t-elle en jetant un regard de regret à la marmite tandis qu’ils s’éloignaient du campement.
Mme Laurence grimaça.
— Pourquoi est-elle à ce point obsédée par les lapins ?
Mme Elfie haussa les épaules.
— On ne peut pas lui en vouloir, c’est une troll et les trolls ont trois estomacs.
Le nain se mit à ricaner.
— Et puis, faut voir le bon côté des choses : elle au moins, elle tue sa nourriture avant de la dévorer !
Mme Laurence écarquilla les yeux.
— Parce que les autres trolls, non ?
Le nain secoua la tête.
— Pas toujours, non.
*
L’ombre s’accrochait tant bien que mal à la crinière de la jument. Ne pas chuter, surtout ne pas chuter… Du sang coulait sur sa robe blanche, elle était gravement blessée et elle sentait son corps vieillir de minute en minute. Le sort de jeunesse qui l’entourait était en train de disparaître. Les années la rattrapaient, sa peau se flétrissait et son dos commençait à se voûter sous le poids de son âge véritable, mais peu importait. Elle n’avait pas le choix. Elle ne pouvait pas mourir de vieillesse. Pas maintenant. Pas avant d’avoir rempli la mission dont sa reine l’avait chargée. Elle était une sorcière des marais, l’une des plus puissantes de son clan, elle n’avait pas le droit d’abandonner. Esmera comptait sur elle. Il n’était donc pas question de laisser ces maudits sourciens la rattraper alors qu’elle était si proche du but, si proche des héritiers…
*
Le loup serrait les dents. La sorcière perdait du terrain et elle n’allait pas tarder à tomber entre ses griffes. Du reste, il le fallait. Il devait rattraper la terrible erreur qu’il avait commise en la laissant lui filer entre les doigts quelques jours plus tôt. Ses ordres étaient pourtant clairs : ses hommes et lui devaient veiller à ce que les sorcières des marais de Houquelande, ces traîtresses qui s’étaient ouvertement alliées aux héritiers, ne puissent plus communiquer avec l’extérieur. Elles ne devaient pas quitter leurs terres et tous les messagers de la reine Esmera devaient être interceptés et tués. Or cette maudite sorcière était parvenue, en dépit de sa vigilance, à passer entre les mailles du filet. Comment s’y était-elle prise ? Ça restait encore un mystère, mais le loup n’avait, à présent, pas d’autre choix que de réparer sa bévue.



Chapitre 4
La messagère
Zoé s’arrêta soudain de marcher et plissa les yeux en fixant l’obscurité. La sorcière des marais n’allait pas tarder à apparaître. La jeune Diseuse le sentait. Ou plutôt, elle sentait la chaleur de sa magie. Elle était faible, bien plus faible qu’elle n’aurait dû l’être, ce qui impliquait qu’elle était probablement blessée et avait besoin d’aide.
— Que fait-elle ? demanda M. Plexus en observant la fillette.
Gabriel et ses compagnons avaient suivi les ordres de M. Licantropus et ils s’étaient tous cachés dans la pénombre à bonne distance de la jeune Diseuse. Enfin presque tous. Batavius avait choisi, lui, de rester près d’elle et de ne pas la quitter des yeux. Ce n’était guère étonnant : le sorcier-lune de Gazmoria n’obéissait jamais aux ordres de qui que ce soit.
— Elle semble attendre quelque chose… répondit M. Licantropus en fronçant les sourcils.
— Quelque chose ou quelqu’un, remarqua Gabriel d’un air pensif.
C’est alors qu’ils entendirent dans le lointain un bruit de sabots.
— Un cheval ! lança M. Plexus.
— Non, plusieurs ! rectifia M. Licantropus en tendant l’oreille.
— Oh oh, je sens qu’on va avoir des problèmes, fit Mme Laurence en voyant une douce lumière jaillir brusquement du corps de Zoé.
*
La sorcière des marais sentit le pouvoir de la Diseuse avant même d’apercevoir sa lueur qui brillait dans la nuit. Sa magie était belle, flamboyante et pure. Aussi pure que la plus pure des eaux. Le cœur gonflé d’espoir, elle accéléra et laissa l’enfant la guider jusqu’à elle.
— On devrait peut-être intervenir avant que sa magie ne se déchaîne, non ? demanda Mme Elfie en fixant Zoé d’un air inquiet.
— Pourquoi « on » ? Vas-y, toi ! objecta le nain avec hargne.
— Ne me dis pas qu’elle te fait peur, ricana l’elfe en souriant.
— Moi, peur ? Les nains n’ont peur de rien ! rétorqua M. Plexus, vexé.
— Ça suffit vous deux ! Zoé n’est pas dangereuse. Du moins pas en ce moment. Elle est en train de guider la femme de sa vision, expliqua sèchement Ysallandrill.
— Ah oui ? Et qu’est-ce que tu en sais, elfe ? T’es voyant, toi, maintenant ? grommela le nain.
— Il a raison. Regardez ! intervint M. Licantropus en leur montrant le cheval qui venait d’apparaître sur le chemin.
La bête fonçait droit sur la fillette mais Zoé ne bougeait pas d’un pouce.
— Zoé ! Pousse-toi ! hurla Gabriel en jaillissant de sa cachette.
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Mais elle ne semblait rien entendre. Elle restait là sans bouger et n’eut même pas un frémissement lorsque la bête freina des quatre fers pour s’immobiliser miraculeusement juste devant elle. Sa cavalière, une vieille femme en robe blanche, glissa pesamment sur le sol et la jeune Diseuse se précipita aussitôt vers elle.
— Je suis Zoé, je suis la Diseuse. Je vous attendais, fit-elle en posant délicatement la tête de la sorcière des marais sur ses genoux.
Cette dernière posa sa main sur celle de Zoé.
— Les sourciens… les sourciens arrivent… balbutia-t-elle.
Zoé lui pressa doucement la main et murmura, en ignorant les deux cavaliers qui s’approchaient à vive allure :
— Ne craignez rien, vous êtes en sécurité à présent…
— Cette femme est à nous, fillette ! Écarte-toi ! hurla le troll en tirant si fort sur les rênes de son cheval que ce dernier se cabra en hennissant de douleur.
Zoé haussa les sourcils puis elle étendit avec précaution la sorcière sur le sol et se redressa lentement.
— Je ne crois pas, non, répondit-elle en plissant les yeux.
— Attends, c’est peut-être un piège ! dit le loup à son acolyte en fixant la petite fille.
Elle brillait. Elle brillait comme une étoile. Quelque chose n’était pas normal, non, pas normal du tout.
— Zoé, ne t’énerve pas, d’accord ? fit Batavius en franchissant les quelques pas qui le séparaient de la Diseuse.
Le troll s’esclaffa et donna une grande claque dans le dos de son compagnon.
— Un piège ? Tu parles ! C’est juste un vieil homme et une fillette !
Sur ces mots, il prit sa massue et lança à Batavius et Zoé :
— Alors, qui vais-je tuer en premier ?
Batavius leva les yeux au ciel puis il tendit son bâton vers les deux sourciens, qui se retrouvèrent sur-le-champ projetés à bas de leurs montures.
— Je t’avais dit que c’était un piège ! gronda le loup en se tournant vers son acolyte.
— Ouais, ouais, ça va, c’est juste un vieux magicien, il n’y a pas de quoi paniquer, grogna le troll en fronçant les sourcils avant de se relever d’un bond sur ses pieds.
Batavius sourit.
— Je suis Batavius, sorcier-lune et maître des dragons de Gazmoria. À qui ai-je l’honneur ?
— Pour toi, je suis la mort, vieillard, ricana méchamment le troll en avançant vers lui, sa massue levée.
Batavius grimaça.
— Bizarre… parce que vois-tu, pour moi, « la mort » ce serait plutôt elle, fit-il en tournant la tête vers Zoé.
Le troll haussa les sourcils.
— Quoi ? cette gamine ?
— Je ne suis pas une gamine, je suis une Diseuse, rectifia Zoé d’une voix glaciale.
Le troll baissa le bras et blêmit.
— Une Diseuse ?
— Bon sang ! Cette maudite sorcière nous a menés tout droit aux héritiers ! comprit le loup en déglutissant.
Batavius regarda Zoé d’un air inquiet. Elle avait l’air furieuse mais la magie ne l’avait pas encore tout à fait submergée. Il était encore temps de détourner son attention des deux sourciens avant qu’elle ne s’emporte.
— Je vais me charger de ces deux-là, fit-il. Toi, occupe-toi de notre amie sorcière, elle a besoin de ton aide.
Zoé tourna la tête vers la vieille femme étendue sur le sol. Batavius avait raison, elle était mal en point et il fallait s’occuper d’elle de toute urgence.
— Très bien, mais ils devront payer pour ce qu’ils lui ont fait…
— Bien sûr qu’ils paieront, ne t’en fais pas pour ça ! déclara Gabriel en surgissant de l’obscurité.
Les deux sourciens reportèrent aussitôt leur attention sur le jeune garçon et le petit groupe d’individus qui l’accompagnaient.
— C’est quoi ça encore ? fit le troll en se tournant vers son chef.
Ce dernier ignora sa question et inspira profondément. Pas de doute : il y avait parmi eux une sorcière, deux elfes, un troll, un nain et…
— Ne fais donc pas cette tête, Zentius. On pourrait croire que tu n’es pas content de me voir, plaisanta M. Licantropus tandis que le loup sourcien le dévisageait d’un air ébahi.
— Mon… mon prince… si je m’attendais…
Gabriel tressaillit de surprise. Comme tous ses compagnons, il savait que M. Licantropus ne s’appelait pas vraiment M. Licantropus et qu’il était en réalité le prince Eliazad, fils de l’ancien roi Qatar et frère de Linus, le nouveau souverain des terres de glace, mais le jeune maître dragon n’avait jamais vraiment réalisé ce que ça signifiait. Du moins jusqu’à cet instant. Car maintenant, il comprenait. Il comprenait, en voyant la lueur de déférence qui s’était allumée dans les yeux du sourcien, que M. Licantropus n’était pas un loup comme les autres. Pas même aux yeux de ses ennemis.
— Comme tu le sais, on n’est jamais à l’abri des mauvaises surprises, Zentius, remarqua M. Licantropus avec un sourire que démentait la froideur de son regard.
— En effet, mon prince, répondit le loup en s’inclinant.
— Qui c’est, lui ? Qu’est-ce qui te prend de courber l’échine devant un ennemi ? demanda le troll, surpris, en lorgnant son chef.
Zentius lui jeta un regard noir puis reporta son attention sur M. Licantropus.
— Pardonnez-lui, mon prince. Vous connaissez les trolls : ces gens-là n’ont aucune manière !
— Comment ça, on n’a pas de manières ? gronda Mme Cranechauve d’un air menaçant.
Le sourcien lui jeta un regard méprisant et répondit d’un air nonchalant :
— Voyez… qu’est-ce que je disais ? Ils interrompent les conversations, ils menacent les gens, ils mangent comme des chancres… Passe encore pour moi, je n’ai pas eu d’autre choix que de me coltiner cet idiot, mais vous, mon prince… ça me brise le cœur de vous voir en si piètre compagnie…
— Je vais lui fendre le crâne ! rugit Mme Cranechauve en brandissant sa massue.
M. Licantropus stoppa aussitôt son bras vengeur.
— Sois gentille, tu veux ?
La troll écarquilla les yeux et répondit d’un ton furibond :
— Gentille ? Tu rigoles ? Je vais le découper en morceaux ! Lui arracher les yeux et…
— Génial ! Je sens qu’on va enfin rigoler ! lâcha M. Plexus d’un ton enthousiaste en saisissant sa hache.
— C’est vrai que je n’aurais rien contre un peu d’action, reconnut Mme Elfie en sortant son couteau.
— J’ai concocté un poison hyper puissant à base de cahimloc grimpant… C’est très douloureux, je serais ravie de pouvoir le tester sur le loup, ajouta Mme Laurence en prenant une fiole dans sa poche.
— Vous ne croyez pas qu’on devrait d’abord l’interroger ? suggéra tout à coup Gabriel.
— Si, mais avoue que ce serait beaucoup moins marrant, répondit le nain en grimaçant.
M. Licantropus leur lança un regard sévère.
— Ça suffit !!!
Puis il se tourna vers Zentius.
— Ça va peut-être t’étonner mais je préfère nettement la compagnie de ces hurluberlus à celle de tes amis sourciens…
Zentius esquissa un sourire carnassier.
— Bah, ces gens-là sont bien moins terribles qu’on le dit… Certains sont même très fréquentables, je vous assure…
— Comme mon frère, sans doute ? remarqua M. Licantropus avec un rire déplaisant.
Zentius était l’âme damnée de son frère, le roi Linus. Aussi fidèle à son souverain qu’un chien envers son maître, il avait accompli en son nom les plus répugnantes et les plus terribles besognes.
— Je sais que vous avez eu quelques petits désaccords, Linus et vous, mais reconnaissez que votre frère n’a pas son pareil pour rendre la vie intéressante…
— Alors pourquoi l’as-tu quitté pour rejoindre les sourciens ?
— Que voulez-vous que je vous dise, mon prince ? Les amitiés et les hommes changent…
M. Licantropus grimaça d’un air sceptique. Zentius mentait, il en était persuadé. Il pouvait le sentir rien qu’à son odeur.
— Les hommes changent mais pas toi. Toi tu es et tu resteras un criminel et une bête assoiffée de sang.
Zentius sourit.
— Qui n’a pas ses petits défauts ?
— Bon, on peut le taper, maintenant ? demanda le nain, une lueur d’espoir dans les yeux.
Un grondement menaçant s’échappa de la gorge de M. Licantropus.
— Non !!!
— Oh, ça va ! Ça va ! je demandais, c’est tout ! soupira M. Plexus, déçu.
*
Zoé, dont toute l’attention était focalisée sur la sorcière blessée, ignorait complètement la conversation qui se déroulait à quelques mètres d’elle. Agenouillée sur le sol, elle tenait la main de la pauvre femme qui ressemblait à présent à une momie. Le sortilège qui lui avait permis de vivre près de cent ans sous les traits d’une ravissante jeune fille s’était totalement évaporé. Ses dents étaient presque toutes tombées, de ses beaux cheveux blonds ne restaient que quelques mèches blanches, fines et éparses, la peau de ses bras s’affaissait et des taches de vieillesse recouvraient le dos de ses mains.
— Enfant, écoute-moi… il ne me reste pas beaucoup de temps…
— Ne dites pas ça… Ysallandrill va vous aider. C’est un elfe guérisseur, il est très fort, vous verrez, répondit Zoé en faisant signe à l’elfe qui se tenait à quelques pas d’elle de s’approcher.
Il la rejoignit aussitôt.
— Tu es peut-être puissante mais on voit que tu ne connais pas grand-chose à la magie… L’elfe peut soigner ma blessure, bien sûr, mais il ne peut me rendre le pouvoir qui me fait défaut. Je vais mourir, petite Diseuse, mais n’en fais pas un drame, car je suis heureuse : j’ai rempli ma mission…
Zoé leva les yeux vers Ysallandrill.
— Elle se trompe, hein ? Tu peux la sauver, pas vrai ?
L’elfe la dévisagea tristement et répondit laconiquement.
— Non, mais je peux l’empêcher de souffrir.
Zoé secoua la tête et des larmes lui montèrent aux yeux.
— Non ! Non ! Je veux que tu la guérisses ! C’est un ordre ! Un ordre, tu m’entends !
Ysallandrill poussa un profond soupir. Zoé avait utilisé le Krall, la magie de la voix, pour contraindre l’elfe à trahir les sourciens et le transformer en véritable esclave. Mais le sortilège qui l’avait emprisonné et qui le contraignait à obéir aveuglément aux ordres de la jeune Diseuse s’était dissipé depuis. Zoé l’ignorait, tout comme ses compagnons, mais il était redevenu un elfe libre et agissait à sa guise.
— Zoé, sois raisonnable, il est trop tard, nul ne peut plus la sauver.
— L’elfe a raison, mon enfant, alors cesse de me faire perdre le peu de temps qu’il me reste en jérémiades et écoute-moi, fit la sorcière en agrippant la main de Zoé. Depuis que vous êtes partis, une grande épuration a eu lieu. Esmera a fait arrêter et condamner toutes les traîtresses qui avaient prêté allégeance aux sourciens. Mais ça n’a pas été sans mal… nous avons subi de lourdes pertes…
Zoé sentit sa gorge se serrer. La reine Esmera leur avait offert, à ses compagnons et elle, asile sur ses terres, mais ils avaient découvert qu’un grand nombre de sorcières des marais s’étaient secrètement alliées aux sourciens.
— Je suis désolée de l’apprendre. Ce n’est pas ce que nous voulions. Si nous vous avons causé des ennuis…
— Des ennuis ? Ah ah ! s’esclaffa la sorcière avant d’avoir une terrible quinte de toux. Ce n’est pas peu dire, jeune Diseuse. Vous avez décimé des dizaines des nôtres et libéré les gardes fantômes qui tenaient nos ennemis à distance de nos terres !
Zoé sentit une terrible vague de culpabilité l’envahir. Oui, ses compagnons et elle avaient tué de nombreuses sorcières travaillant secrètement pour les sourciens. Et oui, Zoé avait elle-même renvoyé les fantômes qui gardaient les marais au monde auquel ils appartenaient. Mais elle n’avait malheureusement pas eu le choix. Les sorcières renégates l’avaient kidnappée et elles s’apprêtaient à tuer ses amis.
— Je suis désolée, vraiment désolée…
La vieille femme l’interrompit en secouant la tête.
— Tu n’as pas à t’excuser. Sans vous, nous n’aurions jamais su que les sourciens gangrenaient le royaume, ni qu’il y avait des traîtresses parmi nous, et nous n’aurions découvert la vérité que trop tard, bien trop tard…
Zoé déglutit.
— Alors vous… vous ne m’en voulez pas ?
La sorcière grimaça de douleur.
— Peut-on en vouloir au vent de souffler ou au feu de brûler ?
Ysallandrill s’agenouilla près d’elle.
— Je peux soulager votre souffrance si vous le souhaitez.
La vieille femme gémit.
— Non, non, il me reste trop peu de temps pour…
Elle s’interrompit et fit signe à Zoé de s’approcher davantage.
— Ma… ma reine m’a envoyée pour t’avertir qu’un… qu’un sourcien se… se cache parmi tes compagnons… Elle ignore son nom mais…
Zoé blêmit. Un traître parmi eux ? Elle ne pouvait pas y croire. Il s’agissait forcément d’une erreur.
— Comment ? C’est impossible !
La sorcière ignora les paroles de Zoé et murmura :
— Trouve-le… trouve le traître… Il en va de ta vie et de celle de ton frère… et surtout… surtout, ne fais confiance à personne…
Puis elle prit une grande inspiration, avant d’ajouter dans un dernier souffle :
— Adieu, jeune Diseuse…
La sorcière ferma les yeux et se décomposa, ne laissant sur le sol qu’un tas de poussière. Zoé resta un instant à regarder le vent balayer ce qu’il restait d’elle puis, sortant de la bulle dans laquelle elle s’était sciemment enfermée, elle se tourna vers son frère et ses compagnons. Ces derniers avaient formé un cercle à l’intérieur duquel deux loups-garous, un grand blanc et l’autre à pelage brun, étaient en train de s’affronter.



Chapitre 5
Le combat
— Arrache-lui l’oreille ! Oui, c’est ça ! hurla M. Plexus avec un grand sourire.
Le nain exultait. Il avait le sourire jusqu’aux oreilles et semblait apprécier le spectacle. Tout comme Gabriel, Mme Elfie, Mme Laurence et Mme Cranechauve. Batavius, qui avait assisté à de nombreux combats entre dragons, paraissait lui s’ennuyer ferme.
— Égorge-le ! hurla Mme Elfie.
M. Licantropus saisit son adversaire par l’échine et le secoua violemment. Zoé, qui ne pouvait pas voir grand-chose, fronça les sourcils en se tournant vers Ysallandrill.
— Je ne vois vraiment ce qui les fait sourire… M. Licantropus pourrait être gravement blessé !
Ysallandrill eut un sourire en coin.
— Lui ? Aucun risque… Il s’amuse, là… mais quand il estimera qu’il en a assez, il tuera le sourcien sans aucune difficulté.
— Il est si fort que ça ?
Ysallandrill hocha la tête.
— Le prince Eliazad était probablement le seul adversaire que les guerriers elfes des terres de glace répugnaient à affronter.
Zoé haussa les sourcils.
— Eliazad ? Hum, ça me fait toujours bizarre d’entendre son véritable nom.
Ysallandrill sourit puis, redevenant soudain très sérieux, il plongea son regard dans celui de Zoé.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ?
— À quel sujet ?
— À propos de ce qu’a dit la sorcière… Tu ne peux plus partir, maintenant…
Elle secoua la tête.
— Partir n’est pas un choix, c’est une obligation…
— Donc tu vas nous quitter à l’aube comme prévu ?
— Oui, répondit-elle sobrement avant d’avancer vers ses compagnons.
Coups de griffes, coups de crocs, sang, grognements et gémissements… les deux loups s’étaient engagés dans un combat mortel. Submergée par l’angoisse, Zoé ferma un instant les yeux, et les rouvrit en entendant un couinement puis un bruit d’os qui craquent.
— Je t’avais dit qu’il n’avait rien à redouter du sourcien, fit Ysallandrill en posant une main sur l’épaule de Zoé.
La jeune Diseuse regarda le loup blanc lécher le sang répandu sur sa fourrure avant de s’éloigner calmement vers les taillis. Puis elle hocha la tête : en effet, M. Licantropus n’avait plus rien à craindre du sourcien… mais il aurait bientôt, très bientôt, de bien plus grands dangers à affronter.
*
Le troll sourcien n’en menait pas large. La mort de son chef, Zentius, lui avait sacrément entamé le moral, et les propos édifiants qu’étaient en train de tenir les gardiens des héritiers ajoutaient encore à sa frayeur. Pas de doute, ces gens étaient fous. Complètement fous.
— Le troll est pour moi ! hurla M. Plexus en pointant le doigt vers le sourcien.
— Pourquoi faut-il toujours que tu te montres aussi égoïste ? On peut partager, non ? rétorqua Mme Elfie, pas contente.
— C’est vrai, tu ne penses toujours qu’à toi ! grogna Mme Cranechauve.
Le nain devint rouge de colère.
— Licantropus a tué l’autre tout seul et c’est moi l’égoïste ?!!!
Mme Laurence s’avança vers lui et répondit d’un ton calme :
— Ce n’est pas pareil, Eliazad connaissait ce loup, il y avait de toute évidence un fort contentieux entre eux. Il était donc normal que…
— Et alors ? On ne peut tuer que les gens qu’on connaît ? l’interrompit le nain. Eh ben d’accord…
Il se tourna vers le troll et demanda :
— C’est quoi ton prénom ?
Le troll, déstabilisé, répondit instinctivement :
— Crokmuc.
— Moi c’est Krum.
Sur ces mots, le nain se tourna vers les autres.
— Voilà : je le connais, il me connaît, donc je peux le tuer, fit-il en brandissant sa hache avec un sourire avant d’avancer vers le troll qui les écoutait d’un air incrédule.
— C’est pas juste ! Tu triches ! hurla Mme Elfie en s’interposant entre le sourcien et le nain.
— Cessez de hurler… je dois d’abord lui parler, déclara soudain M. Licantropus en les rejoignant.
Le loup était redevenu humain mais son regard et son sourire carnassier n’en étaient pas moins menaçants pour autant.
— Encore ? grogna le nain. Parler, parler, mais à quoi ça sert ?
M. Licantropus ignora sa question et se tourna vers le troll.
— Zentius était bien ton chef, n’est-ce pas ?
Le troll resta silencieux.
— Ah, tu vois ? Lui non plus, il n’a pas envie de discuter, ricana le nain.
— Zentius t’a-t-il emmené en terres de glace ? poursuivit M. Licantropus, toujours sourd aux paroles de M. Plexus.
N’obtenant pas plus de réponse, le loup se tourna vers Zoé. Celle-ci lui sourit puis, faisant enfler son pouvoir, elle laissa sa voix éclater comme un coup de tonnerre dans la nuit.
— RÉPONDS, TROLL : AS-TU ACCOMPAGNÉ ZENTIUS EN TERRES DE GLACE ?
Le troll tenta un bref instant de résister à la puissance de la voix, mais sans succès. Quelque chose en lui, quelque chose de profond et d’irrésistible, le poussait à répondre.
— Oui.
— Demande-lui s’il a rencontré le roi Linus et si ce dernier fait partie des chefs sourciens, continua M. Licantropus en plissant les yeux.
Tous les visages se tournèrent attentivement vers le troll.
— TU AS ENTENDU ? AS-TU RENCONTRÉ LE ROI LINUS ? EST-IL UN DIRIGEANT SOURCIEN ? répéta Zoé.
Le troll serra les dents, ses muscles tendus à l’extrême comme s’il luttait de toutes ses forces pour ne pas répondre, mais encore une fois, la voix s’avéra la plus forte.
— Oui. Oui, le roi Linus est l’un de nos chefs, avoua-t-il.
M. Licantropus acquiesça puis sourit à M. Plexus.
— Voilà, maintenant, tu peux le tuer…
Le nain lui retourna son sourire.
— Enfin ! C’est pas trop tôt !
Puis il se rua vers le troll, hache en avant, en hurlant de joie et d’excitation.
*
Le ciel était envahi de pourpre. Les rayons du soleil n’avaient pas encore réveillé la terre froide et humide et l’air était glacial. Avec l’arrivée de la sorcière et les événements qui s’étaient déroulés durant la nuit, Zoé n’avait pratiquement pas dormi, mais elle n’avait pas renoncé à partir pour autant. Elle avait revêtu deux pulls, une parka, des gants et une écharpe et était prête à commencer son long vol à travers les terres magiques.
— Tu seras prudente, hein ? Tu me le promets ? fit Gabriel avant qu’elle ne grimpe sur le dragon.
Zoé hocha la tête.
— Oui, ne t’en fais pas. Et n’oublie pas ce que je t’ai dit à propos de la sorcière : trouve le traître, Gabriel… et méfie-toi de tout et de tout le monde. Le seul à qui tu peux faire confiance est…
— Ysallandrill. Oui, je sais, tu me l’as déjà dit, termina Gabriel en soupirant.
Sur ce point, la chance était avec eux : ils ignoraient que l’elfe de glace avait retrouvé sa liberté d’agir et de penser, mais ils ne doutaient pas non plus qu’Ysallandrill leur était bel et bien fidèle. Le résultat était donc le même.
Zoé sourit à son frère.
— Tu vas me manquer.
Gabriel sourit à son tour.
— Toi aussi tu vas me manquer.
Puis il se tourna vers Elzmarh.
— Veille bien sûr elle, d’accord ?
Elzmarh tourna la tête sans répondre.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Gabriel, alarmé.
— Il y a que j’aurais préféré t’accompagner sur les terres de glace plutôt que de jouer les nounous pour cette petite tueuse ! souffla Elzmarh dans sa tête.
Gabriel plissa les yeux.
— Zoé n’est pas une tueuse.
— Ah non ? Je serais mal placé pour la critiquer, remarque… mais admets au moins la vérité : elle est en train de changer…
— Elle grandit et elle a du mal à maîtriser ses pouvoirs mais son cœur, lui, ne change pas. Je le sais parce que j’éprouve ce qu’elle éprouve…
En réalité, Gabriel ne partageait que certaines des émotions de Zoé. Les plus intenses. Il pouvait aussi sentir si elle se trouvait ou non en danger. Mais en dépit du lien que la magie avait forgé entre eux, ses perceptions restaient assez limitées.
— Et ça ne t’effraie pas ?
Gabriel haussa les sourcils.
— Pourquoi est-ce que ça m’effraierait ? Si je n’ai pas eu peur d’unir mon esprit au tien, ce n’est pas pour avoir peur de ressentir les émotions de ma petite sœur…
Elzmarh poussa un soupir.
— Il n’est pas content de partir avec moi, pas vrai ? demanda soudain Zoé en entendant le dragon.
Gabriel haussa les épaules.
— Il est seulement de mauvaise humeur.
— Il voulait rester avec toi, c’est ça ? Il craint qu’il ne t’arrive quelque chose durant son absence ? devina Zoé.
— Non, ce n’est pas…
— Ne mens pas, Gabriel. Je comprends.
Puis elle se pencha à l’oreille d’Elzmarh et chuchota :
— Ne t’inquiète pas, je ne te retiendrai pas. Tu pourras partir dès que tu m’auras déposée.
« Alors le plus tôt sera le mieux », songea Elzmarh.
Sur ce, il ouvrit majestueusement ses ailes, puis il prit son élan et, sans plus attendre, décolla sous les regards inquiets de Batavius, des deux elfes, de Mme Cranechauve, de M. Plexus, de Mme Laurence et de M. Licantropus qui venaient de rejoindre Gabriel et faisaient signe à Zoé de la main.



Chapitre 6
Le pays des lacs
Gabriel et ses compagnons se mirent en route pour les terres de glace peu de temps après le départ de Zoé et d’Elzmarh. Ils ne se faisaient pas d’illusions : tous savaient que le trajet allait être long et périlleux jusqu’au royaume de Linus, mais aucun d’entre eux ne songeait à faire marche arrière pour autant. Non, pas maintenant qu’ils connaissaient le nom de l’un des dirigeants sourciens et qu’ils pouvaient enfin mettre un visage sur leur ennemi.
Avançant avec régularité, ils atteignirent la frontière du pays des lacs peu de temps avant la nuit. Pressant le pas pour trouver un abri avant que l’obscurité ne les engloutisse, ils poussèrent leurs chevaux au galop sur les derniers kilomètres et quittèrent la route qui s’étendait sous leurs pieds pour trouver un refuge près du lac de Killorn, l’une des plus grandes étendues d’eau des terres magiques.
Le pays des lacs n’avait ni collines, ni montagnes ni même forêts ; sa terre était plate et recouverte d’eau en grande majorité. On n’y trouvait étonnamment pas non plus de villages, et pour cause : les créatures magiques qui peuplaient le pays des lacs n’étaient pas comme les autres. Elles ne respiraient pas. Elles ne vivaient pas sur la terre ferme mais dans les profondeurs des eaux et certaines d’entre elles étaient tellement terrifiantes que les dragons eux-mêmes préféraient les éviter.
— Ah, enfin ! Je crois que je ne pourrai pas faire un seul pas tellement j’ai mal au dos ! s’exclama Mme Laurence en descendant avec difficulté de son cheval.
— Peuh ! Ce n’était qu’une petite balade ! remarqua Mme Elfie. Si tu nous avais vus, mes frères et moi, chevauchant des jours et des nuits sans s’arrêter…
— Les elfes sont faits différemment. Moi je suis une sorcière, et les longues chevauchées, c’est pas notre truc, rétorqua Mme Laurence en poussant un gémissement de douleur.
M. Plexus ricana.
— Non, vous votre truc, c’est le poison, la peste, le choléra et autres réjouissances…
— Faux… enfin, non, c’est vrai, reconnut Mme Laurence, mais on n’a pas créé d’épidémies depuis longtemps…
Batavius émit un petit rire.
— Ça, c’est toi qui le dis… Rappelle-moi qui a créé la maladie du sumuc flamboyant ?
La maladie du sumuc flamboyant était une maladie qui rendait les gens rouges et les faisait gonfler petit à petit avant de les faire complètement éclater.
Mme Laurence se tourna vers le sorcier-lune.
— Je n’ai jamais dit qu’on n’aimait pas s’amuser de temps en temps…
Gabriel la regarda d’un air perplexe.
— Franchement, je ne vois pas ce qu’il y a de drôle à faire exploser les gens.
Ysallandrill soupira.
— Les sorcières ont toujours eu un curieux sens de l’humour…
— Ça, c’est le moins qu’on puisse dire ! Ces garces ont inventé l’engloutroll et à cause d’elles, ma tante Dreda est morte ! ajouta Mme Cranechauve d’un ton accusateur.
— L’engloutroll ? C’est quoi ça ? demanda Gabriel.
— L’engloutroll est une maladie qui crée une faim insatiable chez les trolls. Ils ne peuvent plus s’arrêter de manger et leurs trois estomacs finissent par éclater, expliqua Batavius.
— Charmant, fit Gabriel en se tournant vers Mme Laurence.
Jusqu’à présent, il avait toujours vu la sorcière comme une femme douce et presque inoffensive, mais il réalisait maintenant qu’il n’en était rien. Mme Laurence n’était pas moins dangereuse que les autres. Elle n’utilisait simplement pas les mêmes armes que ses compagnons. Ce qui l’amenait d’ailleurs à penser qu’elle n’était pas la seule sur laquelle il s’était fourvoyé. Non, puisqu’il y avait un traître parmi eux, cela signifiait qu’il s’était forcément déjà trompé une fois. De qui s’agissait-il ? Pour le moment, il n’en avait aucune idée. Mais Zoé avait cru ce que lui avait raconté la sorcière des marais, et Zoé ne se trompait pratiquement jamais.
— Tu m’as l’air bien songeur, Gabriel, il y a un souci ? demanda Batavius en s’approchant de son jeune disciple.
Gabriel sursauta avant de réaliser que le nain, le loup et tous les autres avaient commencé à installer le campement pour la nuit.
— Non… je me demande simplement ce que nous réservent les sourciens. Jusqu’à présent, nous n’en avons pratiquement pas croisé sur notre route…
— Nous en avons tout de même tué une bonne dizaine depuis notre départ de la forêt d’émeraudes, lui fit remarquer Batavius.
Effectivement, Gabriel et ses compagnons étaient tombés dans une embuscade deux heures après avoir quitté leur ancien campement, mais les sourciens ne s’étaient pas révélés assez nombreux pour affronter des adversaires aussi expérimentés et terrifiants qu’Ysallandrill ou Mme Cranechauve. Batavius s’était d’ailleurs contenté d’observer le combat sans même éprouver le besoin d’intervenir.
— Ils ne faisaient pas partie des troupes d’élite, répondit Gabriel. Tout me semble, je ne sais pas… trop facile, vous ne trouvez pas ?
Le sorcier-lune sourit.
— Et tu en tires quelles conclusions ?
— Je crois qu’ils veulent qu’on continue à avancer. Je crois qu’ils sont en train de nous tendre un piège, fit Gabriel.
Batavius hocha la tête d’un air satisfait.
— Exact. Je vais peut-être finir par faire quelque chose de toi, tout compte fait. As-tu une idée du moyen par lequel nous pourrions les en empêcher ?
— On pourrait, je ne sais pas, moi, devenir invisibles ! fit Gabriel en riant d’un air peu convaincu.
Batavius croisa les bras.
— Pourquoi ris-tu ? C’est tout à fait possible.
— Qu’est-ce que vous voulez dire ?
— Je veux dire que je vais désormais consacrer une partie de ma magie à effacer nos traces, expliqua Batavius.
Gabriel lui lança un regard circonspect.
— Comment ?
— En rendant notre présence indétectable pour des yeux non avertis.
— Ça signifie qu’ils ne pourront pas nous voir ?
— Pas tout à fait. Certains sortilèges comme les sorts de suggestion agissent sur les cerveaux… Nous ne serons pas « invisibles » mais quelque chose dans la tête des sourciens les incitera à passer leur chemin…
— On… on peut faire ça ?
Batavius opina.
— Oui. Mais ça demande beaucoup d’énergie. Une énergie que j’aurais préféré conserver en vue du combat qui se prépare.
Gabriel détourna le regard.
— Hum…
— Quoi ? demanda Batavius en le dévisageant.
— Je n’ai pas les pouvoirs de Zoé et je ne suis pas un très bon magicien. Je suis complètement inutile…
Batavius s’esclaffa.
— Tu es un fils d’Emwyn, un sorcier-lune et un maître dragon, le seul né en près de huit cents ans… Crois-moi, tu n’as aucune idée de ce dont tu es capable, Gabriel !
*
Gabriel et ses compagnons s’étaient couchés rassasiés et n’avaient pas tardé à sombrer dans un profond sommeil en laissant le soin à Batavius de monter la garde. Le sorcier-lune de Gazmoria était le seul membre de la troupe à connaître les créatures qui rôdaient au fond des eaux et à posséder, le cas échéant, assez de pouvoir pour protéger la petite troupe.
— Gabriel ! Lève-toi ! Vite !
En entendant le cri du sorcier-lune, Gabriel ouvrit aussitôt les yeux et la scène qu’il découvrit le fit frémir de la tête aux pieds. Des tentacules, d’immenses tentacules sortant du lac s’étaient enroulés autour du buste de Batavius et le soulevaient à plusieurs mètres du sol.
Alertés par le cri du sorcier, M. Licantropus et tous les autres bondirent de leurs couches et entreprirent immédiatement de porter secours au sorcier.
— Krum ! Ta hache ! hurla le loup au nain qui se mit aussitôt à courir vers l’un des tentacules son arme à la main.
M. Plexus se tourna l’instant d’après vers le loup.
— Impossible de la couper ! hurla-t-il tandis que sa hache rebondissait sur le tentacule sans l’entamer.
— Mais tu vas lâcher, oui !!! gronda Mme Cranechauve en frappant l’appendice de toutes ses forces avec sa massue.
— Inutile de vous fatiguer ! Il n’y a que la magie qui puisse venir à bout de ces petits monstres ! hurla Batavius. Gabriel, approche !
En dépit de la peur qu’il ressentait, celui-ci s’approcha rapidement du sorcier.
— Prends mon bâton, dépêche-toi ! lui ordonna Batavius en grimaçant de douleur.
La pression du tentacule commençait à devenir insoutenable. Il lui broyait les côtes et l’empêchait littéralement de respirer.
Gabriel ramassa aussitôt le bâton du sorcier sur le sol.
— Qu’est-ce que je dois faire !?
Mobilisant ses dernières forces, Batavius répondit à Gabriel :
— Concentre-toi et répète après moi : Elmwr, oudipir, flama.
— Elmwr, oudipir, flama, répéta Gabriel.
Mais rien ne se produisit.
— Recommence ! fit Batavius. Elmwr…
Privé d’oxygène, le sorcier-lune s’interrompit brusquement et perdit connaissance.
Paniqué, Gabriel se mit à réfléchir à toute allure. Il leva un regard désespéré vers le ciel et lança un SOS à Elzmarh à travers le lien qui les unissait.
— Aide-moi…
Mais seul le silence lui répondit.
Luttant contre le désespoir qui le submergeait, il s’apprêtait à prononcer une nouvelle fois la formule de Batavius lorsqu’il sentit soudain un vent surgi de nulle part caresser son visage et une voix familière murmurer dans sa tête : Je suis là… Nous sommes là…
— Elmwr, oudipir, flama ! répéta-t-il alors tandis qu’une chaleur inhabituelle l’envahissait tout entier.
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Un immense jet de flammes jaillit alors du bâton de Batavius. Le tenant solidement, Gabriel le dirigea aussitôt vers les tentacules, qui se rétractèrent d’un seul coup avant de disparaître dans le lac.
— Qu’est-ce que… ? Batavius ! cria M. Licantropus en se précipitant vers le magicien allongé sur le sol.
— Ah, ces bébés yunas ! Ils ne font vraiment pas attention ! grommela Batavius en grimaçant.
Une expression perplexe s’afficha sur le visage de M. Licantropus.
— Des quoi ?
— Des yunas. Des créatures marines qui vivent dans ce lac… elles ne sont pas agressives mais leurs petits sont plutôt taquins, expliqua Batavius.
Gabriel écarquilla les yeux.
— Taquins ?
— Oui, ces petits chenapans aiment s’amuser mais ils n’ont aucune conscience de leur force. Il n’y a qu’à voir la façon maladroite dont ils m’ont attrapé… je leur avais pourtant bien dit de faire attention !
— Vous… vous étiez en train de jouer avec eux ? demanda Gabriel, estomaqué.
— Oui, bien entendu, répondit Batavius comme si c’était évident. Mais bon, la prochaine fois, je refuserai de jouer à cache-cache… De toute manière, avec leurs huit yeux, il est quasi impossible de leur échapper et je ne peux jamais gagner…
Ses compagnons dévisagèrent le sorcier comme s’il avait perdu la raison. Oh, bien sûr, ils savaient que Batavius avait l’habitude de vivre en compagnie de bêtes féroces, et aussi qu’il était capable de communiquer avec certains animaux comme les dragons ou son corbeau Dagut. Mais de là à l’imaginer en train de jouer à cache-cache avec des sortes de poulpes géants, non, ça, ils ne s’y attendaient vraiment pas.
— La… la prochaine fois ? balbutia Gabriel, incrédule.
Batavius regarda le lac d’un air inquiet puis se tourna vers Gabriel.
— Tu n’as pas fait trop mal à ces petits, j’espère ?
Gabriel lui jeta un regard ébahi.
— Euh… non, je ne sais pas… à vrai dire… je n’en suis pas sûr.
— Dans ce cas, mieux vaut nous hâter de partir, fit Batavius tandis que les autres commençaient à remballer prestement leurs affaires. Les yunas ne sont pas méchants mais ils ont leurs limites, comme tout le monde, et ce qu’ils détestent par-dessus tout, c’est qu’on s’en prenne à leurs enfants.
— Déjà que les gosses étaient pas faciles, je ne suis pas vraiment pressé de voir à quoi ressemblent leurs parents, grommela le nain en remplissant sa gourde d’eau à la hâte.
— Au moins maintenant je comprends pourquoi vous disiez que nous devions nous installer près du lac et que les sourciens n’oseraient pas nous suivre, remarqua Mme Elfie d’un ton acide en sellant son cheval.
— Ouais… Moi aussi. Si on me l’avait dit, j’aurais refusé de dormir près d’un lac rempli de monstres ! grogna Mme Cranechauve.
— Ils ont raison, Batavius, camper si près des yunas n’était pas prudent, ça aurait pu mal tourner, soupira Mme Laurence en repliant sa couverture.
Batavius haussa les épaules.
— Je vous le répète : les yunas ne sont pas méchants… il y a des créatures bien plus effrayantes au fond de ce lac, croyez-moi !
Ils écarquillèrent tous les yeux.
— J’ai bien entendu, là ? gronda Mme Cranechauve.
— Oui. Il dit qu’on aurait pu tous y rester, confirma Mme Laurence.
— Bon, c’est décidé, la prochaine fois, c’est moi qui choisirai l’endroit de notre campement, affirma M. Licantropus.



Chapitre 7
La halte
Elzmarh et Zoé se déplaçaient vers l’ouest et les montagnes de l’Ourdal. Pour gagner du temps, le dragon avait décidé de survoler les terres des hommes. Les terres de leurs ennemis.
— Tu crois qu’il s’en est tiré ? demanda Zoé en se penchant sur le cou d’Elzmarh.
Ce dernier poussa un grognement. Il ne pouvait pas communiquer avec Gabriel, car une trop grande distance le séparait du fils d’Emwyn, mais il lui suffisait de penser à lui pour savoir que le garçon n’était plus en danger.
— Ça veut dire oui ? l’interrogea Zoé avec inquiétude.
Le dragon hocha affirmativement la tête. Il ne savait pas pourquoi ni comment, mais Zoé avait senti la détresse de son frère, et elle avait greffé son énergie à celle du dragon dans le but d’en augmenter la puissance et de permettre à la bête de la renvoyer vers Gabriel. Comment était-elle parvenue à réaliser un tel exploit ? Elzmarh n’en avait aucune idée mais quoi qu’il en soit, ça ne lui plaisait guère. La relation entre un dragon et son maître était exclusive. Nul n’était censé pouvoir se servir du lien magique qui les unissait. En tout cas pas sans avoir du sang de maître dragon dans les veines…
— Tu sais, je me demande si j’ai bien fait de partir… Si quelque chose arrive à Gaby, je ne pourrai jamais me le pardonner…
« Il est bien temps d’y songer », pensa Elzmarh, grincheux. Zoé n’était pas la seule à s’inquiéter pour le fils d’Emwyn. Le dragon s’était lui aussi terriblement attaché au jeune garçon. Si ce dernier mourait parce qu’il n’avait pas pu le protéger, il n’aurait de cesse que de le venger : en tuant les sourciens d’abord, puis leurs familles et leurs alliés… tous. Il les tuerait tous, même s’il devrait pour ça réduire ce monde en un vaste tas de poussière.
*
Située à la frontière du pays des lacs et des terres rouges, Mitrill était considérée comme une zone neutre par tous les habitants des terres magiques. Ici, il était interdit de tuer ou même de se battre. Tant qu’on n’enfreignait aucune de ces deux règles, on pouvait y séjourner tranquillement sans rien avoir à craindre des autorités ou de qui que ce soit d’autre. Les visiteurs les plus violents et les plus dangereux respectaient la neutralité de la ville et attendaient de se trouver hors de son enceinte pour commettre leurs exactions. Pour autant, ça ne voulait pas dire que la ville était un endroit sûr. Non. Bien sûr que non. En tout cas pas pour Gabriel et ses compagnons qui risquaient de se faire repérer par les espions sourciens.
— Vous êtes sûrs qu’on ne ferait pas mieux de contourner la cité ? suggéra M. Plexus en regardant les remparts de Mitrill qui se profilaient à l’horizon.
— Il reste encore dix bons jours de trajet avant d’atteindre les frontières du royaume et c’est la dernière ville où nous pourrons nous approvisionner avant les cités de glace, répondit sèchement M. Licantropus.
— Et nous devons aussi changer de chevaux. Les nôtres sont épuisés, ajouta Mme Laurence.
— Très bien, en ce cas, allons-y, fit Mme Elfie. De toute façon, la magie du sorcier-lune nous protège, non ?
Batavius fronça les sourcils.
— Ma magie est efficace mais elle n’est pas toute-puissante. Elle ne peut masquer notre présence à un si grand nombre d’habitants.
— Ah… ben voilà autre chose ! soupira M. Plexus.
— Qu’est-ce qu’on fait alors ? demanda Mme Laurence.
Batavius fixa la ville en plissant les yeux puis se tourna vers le loup.
— Allez-y et tâchez de ne pas vous faire remarquer. Pendant ce temps, Gabriel, Ysallandrill et moi, nous contournerons la ville et nous vous attendrons dans la forêt de Borigar.
M. Licantropus secoua la tête.
— Nous séparer est trop dangereux.
— Dangereux pour qui ? Ma magie a fonctionné sur tous les sourciens que nous avons croisés. Elle sera parfaitement capable de nous dissimuler Gabriel, Ysallandrill et moi jusqu’à ce que nous atteignions les bois, déclara Batavius.
— Le sorcier-lune a raison, loup, fit Ysallandrill. Emmener Gabriel à Mitrill serait beaucoup trop risqué, les espions sourciens pullulent dans ce genre d’endroit.
Le loup ouvrit la bouche puis la referma. Le sorcier et l’elfe n’avaient pas tort. Et même si ça lui faisait mal de le reconnaître, il était bien moins risqué pour Gabriel de rester auprès d’eux plutôt que de circuler aux côtés de lui dans la ville.
— Entendu, mais promettez-moi d’être prudents.
Batavius réprima un sourire. Il était bien plus âgé et bien plus puissant que le loup ne le serait jamais mais il préféra ne pas lui en faire la remarque pour ne pas le vexer.
— Je te le promets.
*
— Elzmarh, j’ai faim, tu crois qu’on pourra bientôt se poser ? demanda Zoé en sentant son ventre gargouiller.
Le dragon jeta un œil perçant en direction du sol. Ils n’avaient pas encore quitté le territoire des hommes et survolaient à présent Wallangar, ou plutôt les ruines de la cité qui avait été presque entièrement détruite par les sourciens.
— Eh, attends ! Mais c’est chez moi ! s’écria Zoé tandis qu’ils descendaient sous les nuages.
« Non, Diseuse, songea Elzmarh, la terre des hommes n’est pas ton foyer et ces humains ne sont tes parents. Tu es fille de magie. »
— Elzmarh, s’il te plaît, ça fait si longtemps… Survolons ma maison une minute, juste une minute… je ne suis pas sûre qu’avec le sortilège que lui a lancé Batavius, je pourrai la voir mais…
Le dragon soupira intérieurement puis vira brusquement sur la gauche. Zoé était têtue. Aussi têtue que son frère. Mieux valait céder tout de suite plutôt que de risquer de devoir écouter les jérémiades et les reproches que cette gamine ne manquerait pas de lui assener durant le reste du trajet. De toute façon, qu’est-ce que ça coûtait ? Il n’avait même pas besoin de faire un véritable détour. L’ancienne maison de Gabriel et Zoé était tout près, là, quelques dizaines de mètres plus bas.
— Oh non ! Non !!! hurla Zoé en se raidissant.
De la maison, sa maison, il ne restait rien. Les murs, le toit, la cheminée… tout avait disparu. On aurait dit qu’un troupeau d’animaux sauvages avait tout piétiné. On pouvait voir sur le sol de grandes traces noires de suie, vestiges des arbres, signe qu’il y avait probablement eu un incendie.
— Atterris ! cria Zoé.
« Non, c’est trop dangereux », songea Elzmarh en secouant la tête. Des larmes envahirent les yeux de Zoé.
— Atterris ou je te jure que je saute !!!
Le dragon renifla, perplexe. À cette hauteur, la jeune Diseuse se tuerait à coup sûr. Alors pourquoi cette stupide menace ? Que cherchait-elle à faire ?
— Très bien, fit Zoé d’un ton décidé en détachant le harnais qui l’attachait à la selle.
Sentant qu’elle s’apprêtait réellement à sauter, Elzmarh fendit l’air en grondant de mécontentement. Cette maudite fillette n’était pas seulement têtue, elle était aussi stupide. Stupide et suicidaire. En quelques puissants coups d’ailes, il atterrit avec légèreté sur le sol tandis que Zoé s’accrochait de toutes ses forces à son cou.
— Papa ! Maman ! hurla Zoé en sautant par terre à pieds joints.
Courant vers la maison, elle appela encore et encore, mais personne ne lui répondit. Elle ne pouvait le croire. Batavius avait dit que rien de mal n’arriverait à leurs parents si Gabriel et Zoé n’étaient plus avec eux, que sa magie protégerait la maison du regard des sourciens et que ces monstres les laisseraient tranquilles. Alors qu’était-il arrivé ? Où étaient-ils ? S’étaient-ils enfuis ou… Non, non, ça, Zoé ne voulait même pas y songer…
Elle se tourna vers Elzmarh, le visage blême.
— Tu sens quelque chose ? Y a-t-il des gens cachés autour ?
Elzmarh leva la tête, huma l’air et secoua négativement la tête.
— Allons à l’école. Je dois retrouver Ézéchiel, Thomas et Morgane, eux sauront sûrement ce qu’il est arrivé.
L’école, située au bord du lac, avait résisté à l’attaque des sourciens, et avait même servi de refuge aux survivants. Si des gens pouvaient apporter des réponses à Zoé, c’était là-bas qu’elle devait les chercher.
Grimpant de nouveau sur le dos d’Elzmarh, Zoé ordonna d’une voix froide :
— Allons-y.
Le dragon soupira intérieurement. Zoé avait beau être dotée de pouvoirs impressionnants, elle n’était pas capable d’apercevoir comme lui les traces laissées par les assaillants. L’attaque était récente, autrement la pluie aurait déjà effacé depuis longtemps l’odeur de sang qui imprégnait la terre, et elle avait été fulgurante. Il ne sentait pas de cadavre mais aucun humain ne pouvait perdre une telle quantité de sang sans y laisser la vie. Le mâle et la femelle qui avaient élevé Gabriel et Zoé étaient morts, ça ne laissait aucun doute. Il ne restait plus à présent à la fillette qu’à l’accepter. Ce qui n’était pas gagné.
Fléchissant les pattes, Elzmarh étira ses ailes et décolla.
*
Gabriel, Ysallandrill et Batavius avaient suivi le chemin qui contournait Mitrill et atteint les bois de Borigar sans rencontrer de difficulté. Ils attendaient à présent le reste de leurs compagnons en espérant que ces derniers parviendraient à les rejoindre avant le coucher du soleil. Les alentours de la cité regorgeaient de criminels en tous genres durant la nuit et ni l’elfe, ni le sorcier ne voulaient attirer l’attention des sourciens en usant de magie contre de vulgaires bandits.
— Elfe ! fit soudain Batavius en lui montrant le corps d’un homme pendu à un arbre.
Ysallandrill sortit aussitôt son épée puis, s’appuyant avec souplesse sur les aspérités de l’écorce, il grimpa en deux bonds sur la branche et trancha la corde autour de son cou d’un coup sec. Le corps de l’homme chuta sur le sol comme un pantin désarticulé.
— Charmant, fit Batavius en regardant la dépouille. Qu’est-ce que tu en penses ?
— Il n’a plus ses bottes, il n’a pas de cheval, je pense qu’il est tombé sur des voleurs, répondit Ysallandrill avant de ranger son épée dans son fourreau.
— Des voleurs ? Des meurtriers, tu veux dire ! rectifia Batavius d’un ton sévère.
Ysallandrill esquissa un sourire.
— Voleurs, meurtriers, guerriers, sourciens… quelle est la différence ?
Gabriel, qui ne pouvait détacher ses yeux du cadavre, demanda soudain à l’elfe d’une voix grave :
— Ces hommes que tu as tués, les vois-tu parfois dans tes rêves ?
L’elfe dévisagea Gabriel d’un air surpris puis son regard s’égara un instant au loin, comme s’il regardait quelque chose qu’il était seul à voir.
— Ça m’arrive, oui.
— Comment fais-tu pour le supporter ?
Ysallandrill eut un sourire triste.
— Tu sais, je n’étais pas fait pour ce genre de vie… Quand j’étais jeune, j’étais insouciant, je ne pensais qu’à rire, à m’amuser… La seule chose qui comptait à mes yeux était ma famille, mes amis, cette terre blanche et glacée sur laquelle j’ai grandi, ma terre… Et puis il y a eu la mort du roi Qatar et l’arrivée au pouvoir de Linus… et alors tout a changé… J’ai changé…
Gabriel poussa un profond soupir.
— Tu as appris à tuer…
L’elfe acquiesça gravement.
— Oui.
— Batavius m’a dit que pour les elfes, la vie était sacrée. C’est vrai ? poursuivit Gabriel.
— C’est vrai.
— Mais même en sachant cela, tu as bafoué tes croyances et pris les armes pour défendre ta vie et celle des gens que tu aimais…
— C’est comme ça que ça a commencé, oui, répondit Ysallandrill.
Gabriel inspira profondément. Il savait qu’il serait sûrement bientôt amené lui aussi à faire des choses terribles. Et ça l’angoissait. Ça l’angoissait parce qu’il ne voulait pas être tourmenté comme l’était parfois Zoé quand elle faisait ses terribles cauchemars. Ça l’angoissait parce qu’il ne voulait pas avoir ce regard perdu, hanté, comme celui de l’elfe quand il repensait à toutes les vies qu’il avait volées et à toutes ces familles qu’il avait détruites à jamais. Ça l’angoissait parce qu’il savait qu’il n’avait pas d’autre choix que de suivre une voie qu’il détestait.
— Mais si je te le demandais, tu… tu m’apprendrais quand même à me battre ?
Ysallandrill haussa les sourcils.
— Te battre ?
Gabriel sortit son épée de son fourreau.
— Cette épée s’appelle Dagloth, ce qui veut dire « la ténébreuse », fit-il. Elle a été forgée par le souffle d’Elzmarh, elle est puissante, indestructible, mais à quoi bon posséder une telle arme si je ne sais pas m’en servir ?
Batavius avança vers le jeune garçon en affichant une expression sévère.
— Gabriel, je ne crois pas que ce soit le moment de…
— Nous approchons des terres de glace, je dois apprendre à me battre, l’interrompit Gabriel.
Batavius fronça les sourcils.
— La formation d’un maître dragon prend du temps, jeune apprenti, ne sois donc pas si pressé…
— Mais le temps c’est justement ce qui nous manque ! répondit Gabriel.
— Il a raison, intervint Ysallandrill.
Batavius regarda ce dernier d’un air furibard.
— Ne t’en mêle pas, elfe ! Je suis son maître. C’est à moi qu’il revient de le former.
— Alors, apprenez-moi… apprenez-moi à me servir correctement de la magie. Depuis que nous sommes partis, vous ne m’avez pratiquement rien enseigné de nouveau ! lança Gabriel d’un ton de reproche.
— Enseigner requiert du calme, se défendit Batavius, or nous en avons manqué ces derniers temps…
— Peu importe. D’ici une dizaine de jours, nous serons en terres de glace, et qui sait ce que nous trouverons là-bas ? Je ne peux plus me permettre d’attendre, répondit Gabriel.
— Ce qu’il dit est juste. Il doit pouvoir se défendre seul, sorcier-lune, fit Ysallandrill comme si c’était une évidence.
Batavius fixa longuement Gabriel.
— C’est vraiment ce que tu veux ?
Gabriel acquiesça.
— Oui, maître.
Ysallandrill et Batavius échangèrent un regard puis le sorcier hocha doucement la tête.
— Soit. Alors commençons…



Chapitre 8
Désolation
Le pas lourd et le souffle court, Zoé marchait comme un zombie au milieu de l’allée. L’école, qui servait de refuge aux habitants de Wallangar depuis la précédente attaque des sourciens, avait été entièrement détruite et des corps recouvraient à présent les bois, les chemins et les décombres du bâtiment principal. Une odeur écœurante, insoutenable, emplissait l’air. Les sourciens n’avaient laissé, cette fois, aucun survivant.
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— Aide-moi, Elzmarh, aide-moi… je ne les trouve pas, fit Zoé en passant fébrilement d’un cadavre à l’autre comme une girouette folle.
Le dragon la regardait faire sans rien dire. À quoi bon ? Il savait pertinemment ce qu’elle était en train de chercher.
— Je ne les vois pas… ils ne sont pas là ! s’écria-t-elle au bout d’une bonne heure en revenant vers lui.
Tout comme ses parents, Thomas, Ézéchiel et Morgane avaient disparu. C’était un véritable cauchemar. Folle d’inquiétude, le cœur battant à tout rompre, les jambes flageolantes, elle était sous le choc. Tellement sous le choc qu’elle ne parvenait même pas à pleurer. Pas seulement parce que tous les êtres qu’elle aimait s’étaient volatilisés mais à cause de tous ces morts. Ces gens, tous ces gens, elle les connaissait. Ils faisaient partie de son monde, du monde rassurant où elle avait grandi. Elle ne parvenait pas à croire qu’elle ne les reverrait plus jamais.
— Il est temps de partir, jeune Diseuse, grogna Elzmarh sans qu’elle puisse le comprendre.
— Tu crois que les sourciens ont emmené papa, maman, Thomas et les autres quelque part ? Qu’ils sont prisonniers ?
Le dragon soupira. « Elle me prend pour qui ? Un médium ? Une diseuse de bonne aventure ? Les humains ont une existence incroyablement courte. À peine naissent-ils qu’ils commencent déjà à mourir… alors à quoi bon perdre son temps à s’apitoyer sur leur sort ? »
— Je sais que tu veux t’en aller et que tu as hâte de retrouver mon frère, mais j’ai besoin de savoir, fit-elle en laissant échapper une vague de pouvoir qui secoua la terre.
Elzmarh, mécontent, cracha un jet de flammes juste au-dessus de la tête de Zoé. Elle était choquée et traumatisée, il pouvait le comprendre, mais il n’était pas question de laisser la jeune Diseuse perdre la maîtrise de son pouvoir pour autant. C’était bien trop dangereux.
— Tu es fou !? Qu’est-ce que tu fais ?
Le dragon se mit à gronder. Zoé, comprenant qu’il s’agissait d’un rappel à l’ordre, ravala sa magie, s’assit et attendit durant un bon moment que le tumulte de ses pensées s’apaise et que le silence se fasse de nouveau dans sa tête.
*
Batavius souriait, satisfait, en regardant les boules de feu flotter comme deux petits soleils au-dessus des paumes de Gabriel.
— Tu es un maître dragon. Le feu est notre élément. Tu peux tirer de l’énergie de n’importe quelle flamme et t’en nourrir…
Gabriel fronça les sourcils. Il regardait les brindilles brûler, fasciné. L’énergie qu’elles lui procuraient parcourait ses veines et réchauffait non seulement sa peau mais aussi son cœur et son âme.
— Mais tu peux aussi faire l’inverse et brûler tout ce qui t’entoure en un battement de cils, continua Batavius en écrasant les brindilles sous son pied pour les éteindre.
Les boules de feu qui flottaient au-dessus des paumes de Gabriel disparurent aussitôt.
— Comment ? demanda Gabriel d’un ton sceptique.
— En te servant de ton lien avec Elzmarh.
Gabriel secoua la tête.
— Il est trop loin, je n’y arriverai pas.
— Ah bon ? Pourtant, j’y parviens parfaitement, moi, ricana Batavius en projetant une gigantesque boule de feu sur un tronc.
Gabriel fronça les sourcils en entendant un énorme craquement ainsi que le bruit sourd d’un arbre tombant sur le sol.
— Comment est-ce que… ?
— Comment ? Mais exactement de la même façon que toi, répondit Batavius. J’ai fait appel au pouvoir de Kalyan, ma dragonne.
Gabriel haussa les sourcils, surpris.
— Vous êtes lié à un dragon, vous aussi ?
Batavius hocha la tête.
— Pour être honnête, en tant maître dragon de Gazmoria, je pourrais tirer de l’énergie de tous les dragons lumineux, mais mon cœur n’a fusionné qu’avec un seul d’entre eux.
Gabriel sourit.
— Kalyan… c’est un joli nom… Comment est-elle ?
Batavius lui rendit son sourire.
— Je te la présenterai quand tu viendras avec moi en terre de Gazmoria.
— Mais pourquoi n’est-elle pas avec vous ? Elle ne vous manque pas ?
— Bien sûr que si, elle me manque, reconnut Batavius avant de changer délibérément de sujet. Mais revenons-en à toi : tu dois être capable de faire appel au pouvoir d’Elzmarh où qu’il se trouve. D’ailleurs, n’est-ce pas ce que tu as fait quand tu as lancé le sort contre les yunas ? Tu es bien allé puiser dans son pouvoir, non ?
— Il n’y avait pas seulement le sien. J’ai aussi appelé celui de Zoé, reconnut Gabriel un peu honteux.
Batavius écarquilla les yeux.
— Zoé ? Mais comment…
— Je ne sais pas comment. Mais il nous arrive parfois de communiquer tous les deux… On ne peut pas se parler, pas vraiment, mais on peut sentir ce que l’autre ressent… ou quand il est en danger…
Batavius croisa les bras.
— Intéressant, mais je ne vois pas comment Zoé…
— Elle s’est servie du lien que j’ai avec Elzmarh pour m’envoyer un peu de son énergie, expliqua précipitamment Gabriel.
Batavius plissa les yeux.
— C’est impossible.
— Peut-être, et pourtant c’est ce qu’elle a fait.
Le sorcier-lune était estomaqué. Il savait que les pouvoirs de Zoé étaient extraordinaires, mais ça ? Ça, non, il ne s’y attendait pas.
— Cette enfant est vraiment surprenante… fit Batavius avant de regarder Gabriel et d’ajouter, les yeux luisants de magie : Alors ce feu… ça vient ?
*
Après s’être assurée que la magie ne risquait plus de la submerger, Zoé laissa éclater ses sanglots.
— Je ne peux pas continuer, Elzmarh, c’est trop dur, fit-elle en posant sa tête contre le flanc du dragon.
Tout ça la dépassait. Pourquoi les sourciens faisaient-ils tellement de mal autour d’eux ? Pourquoi avaient-ils tué tous les enfants ?
— Papa, maman, Morgane, Ézéchiel, Thomas… tu crois qu’ils sont morts ?
Elzmarh n’avait pas la réponse. Tout ce qu’il savait c’était que le sort de Zoé était bien plus important que celui de tous les autres. Parce qu’elle était la seule avec Gabriel à pouvoir les sauver tous et qu’un destin exceptionnel les attendait. Soulevant son aile, il la reposa comme une couverture sur la fillette et la serra doucement contre lui le temps qu’elle reprenne ses esprits. Gabriel avait raison, l’âme de Zoé avait beau être ancienne, son cœur, lui, était celui d’une petite fille. Et même s’il lui arrivait de faire preuve d’une incroyable maturité, elle était aussi fragile que n’importe quel autre enfant.
— Je ne sais pas ce qu’il faut faire… Dis-moi, dis-moi, toi… Tu penses que je devrais me mettre à leur recherche ? Mais où ? Le monde est si grand…
Rechercher ses amis et ses parents sans indice et sans avoir la moindre idée de l’endroit où ils se trouvaient était une quête désespérée et vaine, mais Zoé avait beau le savoir, c’était très dur à accepter.
— Dis-moi, toi, dis-moi ce que je dois faire…
« À quoi bon ? pensa Elzmarh en plongeant son regard dans celui de la fillette. Tu le sais déjà parfaitement, jeune Diseuse. »
Zoé battit des cils. Le dragon n’avait pas besoin de parler pour qu’elle le comprenne. Non, Elzmarh, comme tous les dragons, était froid, pragmatique et rationnel. Et la seule décision rationnelle qu’elle pouvait prendre était de poursuivre son chemin, et cela même si cela lui brisait le cœur et que ça lui donnait envie de hurler de rage et de frustration. Oui, cela même si ça lui causait une douleur infinie…
Essuyant les larmes qui coulaient sur ses joues, elle hocha la tête.
— D’accord, mais je te préviens : dès que je serai capable de maîtriser mes pouvoirs, je les retrouverai… je retrouverai non seulement ceux qui ont fait ça mais aussi ceux qui m’ont pris mes amis et mes parents et je les tuerai. Je les tuerai tous.
Elzmarh dévisagea Zoé. Elle n’était pas sous l’influence de la magie. C’était pire : en un éclair, sa tristesse s’était transformée en colère froide, une colère froide et implacable. Les joues de la fillette avaient perdu toute couleur. Son regard s’était durci et la douleur qui luisait dans ses yeux encore quelques instants plus tôt avait complètement disparu. Elle était malheureuse et désespérée mais elle restait Zoé, fidèle à elle-même : une Diseuse.
— Et ce jour-là, je serai à tes côtés, petite, grogna Elzmarh en lui caressant la joue avec son énorme museau.



Chapitre 9
Mitrill
Le mur d’enceinte de Mitrill avait bien dix mètres d’épaisseur. M. Licantropus et ses compagnons s’engouffrèrent dans le tunnel épais et sombre qui menait à la cité avec appréhension. Mitrill était dirigée d’une main de fer par un groupe d’hommes d’affaires, les Erzaths, des gnomes aux pouvoirs terrifiants qui ne s’intéressaient qu’au profit, au commerce et à l’or. Ici dans cette ville, tout s’achetait et tout se vendait et on suivait les règles, leurs règles, sans quoi l’on était arrêté et on subissait de lourdes peines. C’était aussi simple que cela.
— Je déteste cet endroit, fit Mme Elfie en regardant les rues noires de monde dès qu’ils émergèrent du tunnel.
Des nains, des trolls, des fabricants de potions se hâtaient ou se pressaient à l’étal des boutiques. Beaucoup portaient de flamboyants bijoux et étaient habillés de tissus voyants, de riches étoffes et de fanfreluches qui leur donnaient, en particulier aux yeux des visiteurs étrangers, l’air parfaitement ridicule (surtout en ce qui concernait les trolls), mais aucun ne semblait s’en soucier. Bien au contraire, ces déguisements étaient synonymes de richesse et de réussite et ils les portaient avec fierté et arrogance.
— Tu n’es pas la seule… regarde-moi ces clowns, répondit le nain en crachant par terre de dégoût.
— Séparons-nous, dit M. Licantropus avant de se tourner vers la troll, la sorcière et l’elfe : Vous trois, vous vous occupez des vivres, Krum et moi on se charge des chevaux.
Mme Cranechauve, Mme Laurence et Mme Elfie acquiescèrent et se dirigèrent vers le quartier des marchés alimentaires.
— Tu crois que c’est prudent de laisser ces femelles seules ? demanda le nain, un peu inquiet.
— Qu’est-ce qui te fait peur ? Ces trois-là pourraient étrangler, empoisonner et poignarder un troupeau de burlaks furieux en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire…
Les burlaks étaient d’énormes buffles de trois mètres de long dotés d’un caractère épouvantable et d’un goût immodéré pour le piétinement et la destruction. Une fois lancés dans leur course folle, il était pratiquement impossible de les arrêter.
Le nain fit la grimace.
— C’est pas faux… mais ce n’est pas à ça que je pensais…
Le loup lui lança un regard interrogateur.
— Eymiel a le don de s’attirer des ennuis ! expliqua le nain en parlant de Mme Elfie.
M. Licantropus eut un sourire railleur.
— Tu t’inquiètes pour elle ? Comme c’est mignon…
— Non, je ne m’inquiète pas, mais si quelqu’un doit tuer cette maudite elfe, ce sera moi, grogna le nain avec une parfaite mauvaise foi.
Le loup s’esclaffa puis lui colla une grande claque dans le dos.
— C’est ça, oui… Allons-y !
*
Gabriel était épuisé. L’entrainement qu’Ysallandrill était en train de lui infliger s’avérait encore plus pénible qu’il l’avait imaginé. Il ne tenait plus sur ses jambes, son dos était fourbu, ses bras ne parvenaient plus à soulever son épée.
— Relève-toi, fit Ysallandrill tandis que Gabriel venait de s’écrouler contre un arbre.
Gabriel leva vers lui un regard exsangue.
— Je n’en peux plus… laisse-moi le temps de souffler…
— Tu l’as dit toi-même : tu n’as plus de temps à perdre, remarqua l’elfe en lui tendant la main pour l’aider à se relever.
Gabriel saisit la main d’Ysallandrill, se releva avec un soupir mais s’écroula tout à coup par terre, terrassé par une terrible douleur.
— Aaahhh…
L’elfe s’accroupit aussitôt près de lui.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? Gabriel… réponds-moi !
— C’est Zoé, balbutia Gabriel en se tenant la poitrine.
Ysallandrill serra les poings.
— Quoi, Zoé ?
Les lèvres de Gabriel se mirent à trembler.
— Elle a mal.
— Elle est blessée ? demanda l’elfe, la gorge soudain desséchée par l’angoisse.
Gabriel secoua la tête tandis que des larmes coulaient sur ses joues. Il en laissa rouler une sur son doigt et la posa sur ses lèvres.
— Non.
— Alors quoi ?
— Elle est triste. Elle a mal là, fit-il en appuyant sur son cœur.
Ysallandrill fronça les sourcils.
— Pourquoi ? Il s’est passé quelque chose ?
— Je l’ignore, répondit Gabriel avant d’absorber la larme qui perlait toujours sur ses lèvres et de réaliser, inquiet, qu’elle avait le goût d’un cœur brisé.
*
Les étals du marché de Mitrill présentaient toutes sortes de victuailles. Des plus appétissantes, comme les poulets rôtis, les fruits et les légumes sauvages, aux plus répugnantes, comme la bavouille gluante de rat-morve ou les entrailles de clamites des mers confites dont raffolaient les ogres. Une populace bariolée se pressait d’un marchand à l’autre.
— Qu’est-ce qu’on prend ? demanda Mme Laurence. Les pattes d’arachnides géantes grillées se conservent bien, qu’est-ce que vous en pensez ?
— Moi j’aime tout, fit la troll en lorgnant sur une carcasse d’hyène des neiges en décomposition.
Mme Elfie haussa les épaules.
— Choisissez la viande, moi je me charge des légumes, fit-elle en s’éloignant vers les étals situés près du marché aux esclaves, de l’autre côté du marché alimentaire.
Après avoir effectué ses achats, l’elfe s’apprêtait à retrouver la troll et la sorcière lorsque son regard fut soudain attiré par un groupe de marchands à cheval. Ils avançaient en tirant de longues cordes auxquelles étaient attachés les esclaves. La plupart d’entre eux étaient des gamalaks, des créatures faibles et sans défense que les marchands capturaient dans les grottes d’Asturaï. Mesurant un mètre à peine, la peau entièrement bleue, des grands yeux doux et curieux, ils étaient dociles, peureux et extrêmement obéissants, ce qui faisait d’eux des esclaves très prisés. Ils préparaient les repas, nettoyaient les maisons, faisaient les courses… Chaque famille de Mitrill en possédait au moins un.
— Qu’est-ce que… ? murmura l’elfe en haussant les sourcils.
Non, elle ne rêvait pas. Parmi les gamalaks se trouvaient trois jeunes humains, et plus elle les regardait, plus elle avait l’impression, en dépit de la saleté qui recouvrait les traits de leurs visages, qu’elle les connaissait.
— Non, ce n’est pas possible, ça ne peut pas être…
« Et pourtant si », songea-t-elle en blêmissant.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? gronda Mme Laurence en la rejoignant. Pourquoi restes-tu plantée ici au lieu de…
Mme Elfie, la gorge trop serrée pour répondre, ne la laissa pas terminer sa phrase. Elle prit le visage de la sorcière entre ses mains et le tourna en direction des esclaves. Mme Laurence fronça les sourcils et devint tout à coup aussi pâle que l’elfe.
— Bon, on y va oui ou non ? grogna Mme Cranechauve d’un ton impatient en se plantant devant l’elfe et la sorcière.
— Re… retourne-toi, balbutia Mme Laurence.
— Quoi ?
— Retourne-toi et regarde discrètement du côté des esclaves, répéta la sorcière.
La troll se gratta le nez, signe chez ceux de son peuple d’une grande contrariété, mais fit néanmoins ce que la sorcière lui disait.
— Ben quoi ? Ce sont des gamalaks, je ne vois rien de…
Les mots s’étranglèrent dans la gorge de Mme Cranechauve. Elle devint rouge, puis verte, puis de nouveau rouge, ce qui était le signe d’une contrariété encore plus grande.
— Cornes de boudieu bouillies ! Qu’est-ce que ces gamins fichent là !!!? s’exclama-t-elle.
Morgane, Ézéchiel et Thomas étaient en piteux état. Leurs vêtements étaient déchirés et recouverts de poussière et les enfants tenaient à peine debout…
Mme Elfie poussa un profond soupir.
— Aucune idée, mais en tout cas on ne peut pas les abandonner… Qu’est-ce qu’on fait ?
— On pourrait les acheter, suggéra Mme Laurence.
Mme Cranechauve se mit à ricaner.
— Et avec quoi ? Les esclaves coûtent une vraie fortune !
— Dans ce cas, on va devoir utiliser la force, fit Mme Elfie.
— Et braver les Erzaths ? Ce serait un vrai suicide ! rétorqua Mme Cranechauve.
Les gnomes qui dirigeaient la cité tuaient quiconque interférait physiquement dans les affaires ou le commerce qui se déroulaient à Mitrill. Cela comprenait les voleurs, les tueurs et les trouble-fêtes. Inutile de dire que dérober des esclaves à un marchand faisait partie des actes interdits et lourdement sanctionnés.
— Tu vois une autre solution ? demanda Mme Elfie.
— Oui. On les laisse là et on ne dit rien à personne, répondit la troll. Notre mission est d’aider et de protéger les héritiers, pas ces humains !
— Nom d’un palsambok ! Tu connais ces enfants ! Tu n’éprouves pas la moindre pitié pour eux ? demanda Mme Laurence, choquée.
— Pitié ? Oh non. Et si tu veux mon avis, les seuls qui seraient à plaindre sont les malheureuses familles qui vont acheter ces petits monstres… Morgane est une véritable peste ! rétorqua Mme Cranechauve.
Mme Elfie leva les yeux au ciel. À question idiote… la troll avait beau posséder d’indéniables qualités, elle restait une troll. Et les trolls n’étaient pas réputés pour leur bon cœur.
— Très bien. Puisque tu ne nous laisses pas le choix, prends ces provisions et rejoins le point de rendez-vous pendant que la sorcière et moi, on récupère les enfants, décréta d’un ton autoritaire Mme Elfie avant de tendre les paquets à la troll.
— Cesse de m’appeler « la sorcière », tu veux bien, elfe ? grogna Mme Laurence, énervée.
Mme Cranechauve secoua la tête.
— C’est une mauvaise idée… vous allez vous faire prendre et Eliazad va encore hurler.
— Que le loup hurle n’y changera rien, on a pris notre décision, répondit Mme Elfie.
La troll haussa ses grosses épaules.
— Une décision stupide, si vous voulez mon avis.
Sur ce, elle partit en portant ses énormes paquets et s’éloigna dans l’allée bondée de monde. Mme Laurence la suivit un instant du regard puis se tourna vers l’elfe.
— Tu as un plan ?
— Ça dépend…
— De quoi ?
— De ce que tu trimballes dans ton sac à fioles, répondit Mme Elfie en se tournant vers la sorcière avec un petit sourire en coin.



Chapitre 10
Chantage
Morgane ravalait ses larmes en dépit de la douleur. Ses pieds avaient beau être en sang et la peau de ses poignets profondément entaillée par des cordes trop serrées, ce n’était pas le moment de s’effondrer. Pas maintenant. Maintenant, c’était le moment d’observer. La ville où les marchands d’esclaves l’avaient amenée ressemblait à une ville ancienne, une ville d’un autre temps. Quant aux habitants, que dire ? Si ce n’était qu’ils ressemblaient tous à des monstres. Des monstres parfois vêtus bizarrement, mais des monstres quand même.
— Qu’est-ce que tu crois qu’ils vont faire de nous ? demanda Ézéchiel.
Morgane se tourna vers lui. Ils n’avaient quitté la terre des hommes que depuis une dizaine de jours mais Ézéchiel ne ressemblait déjà plus à Ézéchiel. Ses joues rondes, son ventre rebondi et ses petits bourrelets avaient disparu en même temps que sa bonne humeur. Oh, bien sûr, il essayait encore parfois de plaisanter, mais le cœur n’y était plus et Morgane aurait fait n’importe quoi pour ne plus voir le profond abattement qu’on pouvait lire sur son visage.
— Ce qu’ils ont dit qu’ils nous feraient : nous vendre comme esclaves, répondit-elle.
Ézéchiel soupira.
— Ça craint…
— Non, ce qui craint, c’est de nous être fait prendre, fit soudain Thomas.
— Ah non, tu ne vas pas revenir là-dessus, grommela Ézéchiel.
— Je vous avais dit que ce n’était pas la bonne route, mais non, comme d’habitude, vous n’en avez fait qu’à votre tête et voilà… voilà le résultat, poursuivit Thomas d’un ton amer.
— Thomas, je t’avais dit de ne pas nous suivre en terres magiques et que c’était dangereux, non ? remarqua sèchement Morgane.
Celui-ci soupira mais lâcha finalement un sourire.
— Oui, tu l’avais dit. Mais je ne regrette rien.
Morgane lui jeta un regard surpris.
— Quoi ?
— On est vivants et on est ensemble. C’est tout ce qui compte, non ?
Ézéchiel et Morgane le dévisagèrent longuement.
— Ça y est ! Il est en train de craquer ! Il délire ! s’exclama Ézéchiel.
Thomas s’esclaffa. Son corps était couvert de bleus, il avait faim et soif, il était amaigri et épuisé, mais il riait. Les autres l’imitèrent sans voir que le vendeur d’esclaves géant s’approchait d’eux.
— Ça suffit !!! Taisez-vous !!! hurla-t-il en frappant Thomas au ventre.
Ce dernier se plia en deux sous le coup de la douleur et s’écroula.
*
Mme Elfie et Mme Laurence suivirent la troll, sa fille et ses servantes jusqu’à une petite rue. Richement vêtue, la troll s’arrêtait devant les étals ici et là en achetant tout ce qui lui faisait envie sans compter. L’enfant, une fillette d’environ huit ans, l’imitait en tripotant de temps en temps un collier ou un bracelet.
— Maintenant ! fit Mme Elfie à la sorcière en voyant que l’enfant s’était légèrement écartée de sa mère et de ses suivantes.
Mme Laurence se saisit promptement de l’enfant qu’elle entraîna dans une ruelle, où elle la força à ouvrir la bouche et lui fit ingurgiter l’une de ses fioles.
— Je n’aime pas ça, je n’aime pas me servir d’une enfant innocente, fit Mme Laurence en se tournant vers Mme Elfie.
— Ça ne me plaît pas à moi non plus mais on n’a pas le choix, alors fais avec, d’accord ? répondit l’elfe en croisant le regard paniqué de la petite.
Un peu plus loin, au même moment, dans la rue qu’elles venaient de quitter, la troll cherchait sa fille des yeux et ordonnait à ses servantes :
— Ne restez donc pas plantées là, espèces d’idiotes ! Trouvez-la !!!
Ces dernières se précipitèrent dans les rues alentour. La sorcière et l’elfe attendirent qu’elles se soient toutes suffisamment éloignées pour sortir de leur cachette et marcher droit vers la troll.
— Lompa ! Où étais-tu ? s’écria cette dernière en se précipitant, soulagée, vers sa fille.
Mme Elfie s’interposa entre l’enfant et sa mère avant que cette dernière ne puisse la rejoindre.
— N’avancez pas.
— Quoi ?
— Et ne criez pas. Si la garde des Erzaths rapplique, vous le regretterez… Mon amie sorcière, ici présente, vient de faire boire à votre fille l’une des potions mortelles dont elle a le secret. Si vous ne faites pas ce que je vais vous ordonner de faire maintenant, elle mourra d’ici deux heures…
La troll, comprenant à la lueur déterminée et froide qui luisait dans le regard de l’elfe que cette dernière disait la vérité, demanda froidement :
— Qu’est-ce que vous voulez ?
— Je veux que vous achetiez trois esclaves et que vous nous reconduisiez tous les cinq aux portes de la ville. Quand ce sera fait, nous tiendrons parole et nous vous donnerons l’antidote…
*
La troll se planta devant l’estrade où étaient exposés les esclaves. Pour quelle raison l’elfe et la sorcière étaient-elles en train de risquer leurs vies et celle de sa fille pour libérer de vulgaires humains ? Elle n’en avait aucune idée et pour tout dire, elle s’en fichait. Tout ce qu’elle voulait, c’était obtenir l’antidote pour sauver Lompa et que les deux étrangères disparaissent. Du moins pour le moment. Il serait bien temps plus tard, une fois tout danger écarté, de mettre la tête de ces femmes à prix, d’envoyer des mercenaires à leurs trousses et de se venger.
— Vous êtes certaines que ce sont bien ces trois-là que vous voulez ? demanda la troll en interrogeant Mme Elfie du regard.
Cette dernière regarda Ézéchiel, Morgane et Thomas et hocha la tête.
— Bien. Mais laissez-moi vous dire que vous faites une très mauvaise affaire… les humains sont fragiles et ceux-là n’ont que la peau sur les os, soupira la troll avant de se diriger vers le négociateur en titre.
À l’exception du géant qui les accompagnait, les vendeurs d’esclaves étaient des ombrachs. Des êtres à la peau noire comme la nuit et aux yeux rouges comme ceux des démons. Ils vivaient dans les monts sombres, aux confins des terres dévastées, et commerçaient avec toutes les créatures magiques possédant de l’or et des métaux rares. Ils étaient cruels et sans scrupules et ne se mêlaient que très rarement au reste de la population, qui les méprisait.
— L’affaire est conclue, mais ça m’a coûté une véritable fortune ! Maudits ombrachs ! Ils ne m’ont même pas laissée négocier, comme si ces trois humains étaient une marchandise précieuse… Non mais je rêve ! fit la troll en revenant vers l’elfe et la sorcière.
Mme Elfie réprima un sourire. Excellents négociateurs, les ombrachs avaient dû sentir l’intérêt que la troll portait aux enfants et s’en étaient servis pour lui faire payer le prix fort. Mais on ne pouvait pas le leur reprocher : c’était la règle du jeu, celle de l’offre et de la demande, et la troll le savait.
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— Les voilà, fit Mme Laurence en voyant le géant approcher avec les trois enfants.
Ces derniers étaient attachés à une longue corde et ils faisaient encore plus pitié de près que de loin. Le géant tendit la corde à la troll puis s’en fut sans prononcer un mot.
Reconnaissant Mme Elfie et Mme Laurence, Morgane écarquilla les yeux de surprise.
— Madame El…
— Tais-toi, humaine ! lui intima l’elfe.
Puis elle fixa les deux garçons.
— Je ne veux pas entendre un mot, c’est compris ?
Morgane, Ézéchiel et Thomas échangèrent un regard étonné mais restèrent silencieux.
Mme Elfie se tourna ensuite vers la troll.
— Nous devons récupérer les chevaux à la porte ouest.
La troll baissa les yeux vers sa fille. Mme Laurence lui tenait toujours fermement la main et la petite avait toujours l’air aussi terrifiée.
— Très bien, allons-y, décréta la troll.
*
— Elles ont fait quoi !!!? hurla M. Licantropus, les yeux exorbités et la bave aux lèvres.
— Elles ont décidé de libérer Thomas, Ézéchiel et Morgane des ombrachs, répéta Mme Cranechauve. Comment et quand, ça ne je ne sais pas, mais…
— Et tu les as laissées faire ?
La troll haussa les épaules.
— Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? les assommer ? J’aurais pu, remarque, mais ça aurait fait des dégâts… Cette elfe est une vraie démone quand elle se bat, et puis elle est rapide et…
— La ferme ! Il ne s’agit pas de cela et tu le sais ! gronda le loup.
— Je t’avais dit que ce n’était pas une bonne idée de laisser Eymiel seule et qu’elle allait s’attirer des ennuis, remarqua le nain d’un ton acide. Pourquoi ne m’as-tu pas écouté ?
— Parce que je ne la pensais pas aussi stupide ! répliqua M. Licantropus, furibard.
— Moi je le savais, fit le nain.
Le loup fronça les sourcils.
— Quoi ?
— Ben, qu’elle était stupide. Bon, qu’est-ce qu’on fait ?
Mme Cranechauve soupira.
— Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? Si elles ne sont pas à l’heure au rendez-vous, on s’en va.
Le nain plissa les yeux.
— Pas question.
La troll lui jeta un regard surpris.
— Hein ?
— Je ne l’abandonnerai pas. Enfin je veux dire… je ne les abandonnerai pas, rectifia le nain, gêné.
— Pourquoi ? fit Mme Cranechauve, étonnée.
— Parce que, répliqua le nain d’un ton sec.
M. Licantropus leva les yeux au ciel.
— Krum…
— J’ai dit non, fit le nain d’un air buté.
M. Licantropus compta jusqu’à dix dans sa tête pour ne pas hurler. Il savait parfaitement que le nain ne changerait pas d’avis et qu’il préférait mourir plutôt que d’abandonner l’elfe – parce que c’était bien d’elle et d’elle seule qu’il s’agissait.
— Krum, on a une mission, on ne peut pas laisser l’héritier plus longtemps sans protection.
— Batavius et Ysallandrill sont des coriaces. Ils sont tout à fait capables de se charger de lui, répondit le nain avec entêtement.
— Et pour l’eau, la nourriture ? insista le loup.
— Eh ben allez-y, vous, moi je reste ici et j’attends.
M. Licantropus se renfrogna. Comment et pourquoi la situation avait-elle dérapé à ce point ? Il l’ignorait mais il était certain d’une chose : si l’elfe et la sorcière étaient tombées aux mains des Erzaths, elles étaient déjà mortes. Et Krum allait avoir le cœur brisé. Comme eux tous.
*
La troll, Mme Elfie, Mme Laurence, Ézéchiel, Thomas, Morgane et Lompa mirent près d’une heure à atteindre le point de rendez-vous. La foule était nombreuse dans les rues et les amies et connaissances de la troll ne cessaient de l’interpeller pour bavarder avec elle.
— Voilà. On y est, donnez-moi l’antidote, fit la troll en arrivant devant les écuries de la porte ouest.
— Pas encore, répondit Mme Elfie en lui montrant discrètement les gardes postés un peu plus loin.
— Mais il ne reste que trente minutes !
— Ce sera largement suffisant, répliqua Mme Elfie d’un ton rassurant avant de se diriger vers les écuries.
— Où étais-tu ? gronda soudain une voix grave alors qu’elle passait la porte.
L’elfe pivota et son regard rencontra celui du nain.
— Tu es encore là ? demanda Mme Elfie, étonnée. Pourquoi ? On avait dit que…
— Je sais ce qu’on avait dit, stupide elfe ! grogna le nain, furieux.
— Alors que fais-tu ici ?
— Je t’avais dit de ne pas faire de vagues, non ? demanda le nain en éludant la question.
— Oui mais…
— Il n’y a pas de « mais ». Tu as perdu la tête ? Qu’est-ce qui t’a pris ?
— Krum… je n’ai pas le temps de me disputer avec toi, on doit s’en aller et vite ! Où sont nos chevaux ?
— Là, fit le nain en tendant le doigt vers trois superbes destriers.
L’elfe examina leurs nouvelles montures et acquiesça.
— Bien. Mais il va falloir en trouver trois autres.
Le nain la dévisagea d’un air surpris.
— Tu as réussi…
L’elfe hocha la tête en souriant.
— Les enfants attendent dehors.



Chapitre 11
Les retrouvailles
Morgane, Thomas et Ézéchiel n’en croyaient pas leurs yeux. Ils étaient libres et chevauchaient près de Mme Elfie, de Mme Laurence et de M. Plexus. Enfin. Oh bien sûr, ils n’étaient pas aussi bons cavaliers, mais ils avaient le cœur si léger qu’ils en oubliaient leur fatigue, leur douleur et leurs ventres vides. Tout ce qui comptait à présent, c’était de s’éloigner de cette ville et des ombrachs le plus vite possible.
— Je ne t’aurais jamais crue capable de faire une chose pareille ! fit le nain en se tournant vers l’elfe d’un air dubitatif. Tu as vraiment demandé à cette sorcière d’empoisonner cette enfant ?
— Oui, répondit l’elfe, la gorge serrée.
— Et tu l’aurais laissée mourir ?
L’elfe fronça les sourcils.
— Franchement, je ne sais pas.
— Moi je sais. C’est pourquoi je ne lui ai pas versé de poison mais une bénigne liqueur de chaffoin du désert ! fit soudain Mme Laurence en s’esclaffant.
Mme Elfie lui jeta un regard estomaqué.
— Quoi ?!!!
— Pas la peine de faire cette tête… L’important était que la troll y croie, non ? répondit Mme Laurence en souriant.
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? demanda Mme Elfie d’un ton indigné.
— Mais parce que tu aurais été bien moins convaincante, rétorqua Mme Laurence toujours amusée.
Le nain afficha un air narquois.
— Quand je disais que les elfes étaient tous des crétins !
— Madame Elfie, est-ce que Zoé et Gabriel vont bien ? demanda soudain Thomas en s’arrangeant pour que son cheval reste à la hauteur de celui de l’elfe. Vous faisiez quoi dans cette ville ? Qu’est-il arriv… ?
— On aura le temps de discuter de tout ça plus tard, le coupa le nain en frappant des talons les flancs de son cheval avant de partir au grand galop.
Les autres l’imitèrent aussitôt et on entendit bientôt plus que le bruit des sabots frappant le sol à une cadence effrénée.
*
Gabriel regardait le sorcier-lune, le loup et la troll avec inquiétude. À leur arrivée, M. Licantropus et Mme Cranechauve avaient immédiatement demandé à parler à Batavius en privé et il ne fallait pas être bien malin pour comprendre, au vu de leurs mines sombres, que quelque chose de grave s’était produit.
— Que se passe-t-il ? demanda Gabriel à Ysallandrill. Où sont Mme Laurence, M. Plexus et Mme Elfie ?
— Je l’ignore, répondit l’elfe.
Son visage ne reflétait aucune émotion, mais quelque chose au fond de son regard disait à Gabriel qu’Ysallandrill était tout aussi inquiet que lui.
— Bon, ça suffit, fit soudain Gabriel en s’apprêtant à rejoindre Batavius et les autres.
— Attends ! fit l’elfe en le retenant par le bras. Laisse-leur un peu de temps…
Gabriel leva les yeux vers lui.
— Du temps pour quoi faire ? S’il est arrivé quoi que ce soit à Mme Laurence, M. Plexus et à Mme Elfie, j’ai le droit de le savoir moi aussi, non ?
Il allait rejoindre Batavius, Mme Cranechauve et le loup lorsqu’il les vit se tourner vers lui. Serrant les poings, il s’avança vers eux la peur au ventre en murmurant comme un leitmotiv : « Faites qu’ils ne soient pas morts, faites qu’ils ne soient pas morts, faites… »
*
Zoé balaya les ruines de son école une dernière fois du regard, puis, elle se dirigea vers Elzmarh.
— Je suis prête.
Le dragon hocha la tête et s’affaissa légèrement pour lui permettre de grimper plus facilement sur son dos. Le regard vide, prostrée comme une statue, elle était restée là un long moment à contempler les ruines de son ancienne école et les corps étendus sur le sol sans rien dire. Et maintenant qu’elle le fixait droit dans les yeux, il avait la désagréable impression que quelque chose s’était brisé en elle, qu’elle était… comme morte à l’intérieur. Et ça ne lui plaisait pas du tout.
— Que dirais-tu d’aller dans ta vallée ? De l’autre côté du lac ? On pourrait y passer la nuit, suggéra-t-elle en regardant le crépuscule.
Le dragon poussa un grognement. La vallée de l’autre côté du lac était l’un de ses refuges préférés en terre des hommes. Invisible à l’œil humain, c’était l’endroit idéal où passer la nuit. Un endroit où la chaleur et l’été régnaient constamment grâce au pouvoir des fées. Elles avaient beau l’avoir déserté depuis longtemps, leur magie ruisselait dans sa terre, ses arbres et ses plantes et le dragon aimait s’y régénérer.
— Je sais que tu détestes recevoir des visiteurs et qu’on a promis mes amis et moi de ne plus jamais y remettre les pieds, mais je suis trop fatiguée pour continuer à voler et je ne supporterai pas de rester ici, ajouta-t-elle, la gorge nouée.
Elzmarh la regarda. Gabriel, Zoé et les autres avaient effectivement fait cette promesse mais il s’était passé pas mal de temps et de choses depuis. Et le dragon n’était que trop heureux de pouvoir faire plaisir à la jeune Diseuse. Parce qu’il avait beau chercher, il ne savait pas quel comportement adopter ni comment la réconforter. Dévorer, brûler, détruire, tuer, il n’y avait rien de plus facile pour lui, mais soigner le cœur brisé d’une petite fille ? Ça, il n’en était pas capable. Il se sentait totalement impuissant, et voir Zoé dans cet état de détresse le contrariait plus qu’il ne voulait se l’avouer.
« Allons-y, petite Diseuse. Tout ira mieux après une bonne nuit de sommeil, tu verras », songea-t-il en s’envolant.
*
— Gabriel ! Non ! ordonna Ysallandrill d’une voix tranchante en le tirant en arrière pour l’empêcher de monter sur son cheval.
Gabriel le fusilla du regard.
— Mais c’est Morgane, Thomas et Ézéchiel !!! Je ne peux pas les laisser…
— Si, tu le peux. Tu le dois. Peu importe ce que tu ressens ou ce que tu veux ou non, tu es l’héritier, ta vie ne t’appartient pas, tu n’as pas le droit de te mettre en danger, rétorqua durement Ysallandrill.
— Quoi ? Tu vas m’empêcher de partir, c’est ça ?
L’elfe hocha gravement la tête.
— S’il le faut, je le ferai.
Gabriel plongea ses yeux dans ceux de l’elfe tandis que la magie explosait dans ses veines comme un torrent furieux.
— À ta place, je ne m’y risquerais pas. Je ne suis pas d’humeur.
— Elfe, écarte-toi, vite ! ordonna soudain Batavius.
Ysallandrill jeta un regard perplexe au sorcier.
— Mais…
— Écarte-toi, te dis-je ! gronda cette fois Batavius en le poussant pour le contraindre à s’éloigner de Gabriel de plusieurs pas.
— Qu’est-ce qui vous prend ? Ce serait de la folie de le laisser partir ! protesta Ysallandrill en fusillant Batavius du regard.
Le sorcier-lune pointa le doigt vers Gabriel.
— Regarde-le. Tu ne vois rien ? Tes sens te font défaut ?
Ysallandrill fronça les sourcils et comprit enfin ce que voulait dire le sorcier. Les yeux de Gabriel étaient devenus rouges, une aura étrange l’entourait et de petites flammes parcouraient ses bras et ses mains sans lui occasionner la moindre brûlure.
— Qu’est-ce qui se passe ? fit M. Licantropus en surgissant soudain près d’eux.
— Je vous déconseille de vous interposer. Je pars, que ça vous plaise ou non, et n’essayez pas de m’en empêcher, gronda Gabriel d’une voix menaçante en regardant ses compagnons.
Le loup, le visage blême, regardait Gabriel sans trop y croire. Le garçon n’était pas dans son état normal. Il dégageait une chaleur inhabituelle, ses bras et ses mains flambaient et ses yeux étaient comme deux rubis.
— Qu’est-ce qui lui arrive ? Qu’est-ce qu’il a ?
— C’est le feu du dragon. Ne vous approchez pas de lui. Je ne lui ai pas encore appris à le contrôler, répondit Batavius en plissant les yeux.
Ysallandrill et le loup échangèrent un regard inquiet. Le feu du dragon était l’arme la plus redoutable des maîtres dragons. Si Gabriel relâchait son pouvoir, non seulement ils mourraient tous mais une grande partie de Mitrill et de ses habitants risquaient d’être touchés.
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— Calme-toi. Respire, tu ne sais pas ce que tu fais, ordonna Batavius à Gabriel.
— Oh si, je sais ce que je fais, répondit Gabriel d’une voix étrangement grave.
— Non, tu ne le sais pas. Regarde tes bras et tes mains, le contredit Batavius.
Gabriel baissa les yeux et tressaillit de surprise.
— Si tu ne te calmes pas et que tu ne ravales pas ton pouvoir, tu vas causer de gros dégâts, mon garçon.
Gabriel lui jeta un regard noir.
— Vous mentez.
— Non. Je te dis la vérité, tu…
— Gabriel !!! Gabriel !!! fit soudain une voix derrière eux.
Gabriel tourna la tête et resta bouche bée. Morgane, Morgane était là. Elle était sale, ses vêtements étaient déchirés et ses cheveux hirsutes mais c’était bien elle, et elle courait vers lui.
— Je… je rêve ? murmura Gabriel.
— Non. C’est elle, c’est Morgane, confirma Batavius en fronçant les sourcils.
Gabriel la regarda de nouveau. Ses épaules s’affaissèrent, il poussa un énorme soupir de soulagement et il sentit toute sa colère et sa rage se volatiliser d’un seul coup.
— Attends que ton feu intérieur s’éteigne complètement avant de la toucher, mon garçon, ou tu vas la tuer, l’avertit Batavius en se plaçant devant Morgane pour l’empêcher d’avancer.
Gabriel regarda ses bras. Les flammes étaient en train de disparaître lentement mais…
— Comment est-ce que j’arrête ça ?
— En te concentrant et en te calmant. Le feu du dragon se nourrit de ta colère. De ta colère et de tes émotions, expliqua le sorcier.
Gabriel regarda une nouvelle fois ses mains et acquiesça en inspirant et expirant plusieurs fois.
— Batavius, je peux savoir ce que vous faites ? demanda Morgane en essayant de le contourner.
— Attends. Gabriel n’est pas dans son état normal. Ne le touche pas, grogna Batavius d’un ton autoritaire.
— Qu’est-ce que vous voulez dire ? demanda-t-elle en dévisageant son ami par-dessus l’épaule du sorcier.
Gabriel se tenait debout, les yeux fermés, et ses traits étaient aussi figés que ceux d’une statue.
— Tu veux bien me dire pourquoi les choses ne sont jamais simples avec toi ? lança-t-elle à Gabriel avec une pointe d’énervement.
Ce dernier sourit sans ouvrir les yeux puis répondit :
— Je pourrais te retourner la question. Qu’est-ce que tu fais là, Morgane ?
— Qu’est-ce que tu crois ? Je suis venue te retrouver, espèce d’idiot !
Cette fois, Gabriel ouvrit les yeux. Il éclata de rire puis ajouta en reprenant son sérieux :
— Tu m’as manqué.
Elle fit la moue.
— Ah oui ? On ne dirait pas…
Gabriel regarda ses mains et remarqua que toutes les flammes avaient enfin disparu.
— C’est bon ? demanda-t-il en se tournant vers Batavius.
Le sorcier acquiesça. Gabriel s’élança aussitôt vers Morgane et la souleva dans ses bras en la faisant tournoyer.
— Tu es là ? J’arrive pas à y croire !!!
— T’es fou ! Lâche-moi ! cria Morgane en riant.
— Tu vois ? je te l’avais dit… je t’avais dit qu’il n’y en aurait que pour elle, grommela une voix derrière eux.
Gabriel reposa Morgane à terre puis se tourna vers Thomas. Ce dernier se tenait près d’Ézéchiel. Tous deux lui souriaient.



Chapitre 12
Des visiteurs inattendus
Le regard de Gabriel passait de Morgane à Ézéchiel puis d’Ézéchiel à Thomas sans discontinuer. Il n’arrivait pas à croire qu’ils étaient là. Que ses meilleurs amis étaient près de lui. Il avait ressenti un tel vide, une telle douleur quand ils avaient dû tous se séparer qu’il avait bien cru que son cœur allait se déchirer.
— N’empêche, si t’avais vu la tête qu’a faite ma mère quand je lui ai dit que je partais en terres magiques… j’ai bien cru qu’elle allait m’arracher les yeux, soupira Thomas en tendant ses mains vers le feu pour se réchauffer.
Les autres lui adressèrent un regard compatissant. Tous connaissaient la mère de Thomas et ils se disaient qu’elle en était sûrement capable…
— Moi ils m’ont rien dit, y z’ont compris, déclara Ézéchiel la bouche pleine.
Depuis qu’il était arrivé, il avait dévoré l’équivalent d’une semaine de provisions mais personne, pas même M. Licantropus, n’avait eu le cœur de le lui reprocher.
— Où est Zoé ? s’écria tout à coup Thomas en balayant les alentours du regard.
Gabriel réprima un sourire. Thomas avait beau le nier, il s’était véritablement attaché à Zoé et une forte complicité s’était même installée entre eux peu de temps avant que les sourciens n’attaquent Wallangar.
— Elle n’est pas là pour le moment mais elle va bien, ne t’inquiète pas, répondit-il.
— Mais elle va revenir ? insista Thomas.
— Bien sûr qu’elle va revenir. J’ignore seulement quand.
Thomas poussa un soupir.
— Si j’avais su…
— Tu ne serais pas venu, c’est ça ? termina Gabriel avec un grand sourire.
— Non, non c’est pas ça… De toute façon, c’est pas comme si on avait eu le choix, on devait venir te le dire, soupira Thomas.
Gabriel fronça les sourcils.
— Quoi ? Vous devez me dire quoi ?
Morgane, Ézéchiel et Thomas détournèrent aussitôt le regard d’un air embarrassé.
Remarquant leur gêne, Gabriel se tourna vers Morgane.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Elle se mordit la lèvre et baissa les yeux.
— C’est parce que… enfin… on devait te prévenir de quelque chose… de quelque chose de grave…
— Alors vas-y ! Pourquoi est-ce que tu hésites ? demanda Gabriel, inquiet.
Morgane déglutit.
— Tes… tes parents ont disparu.
— Quoi ?
Elle replaça nerveusement une mèche de cheveux derrière son oreille.
— J’allais les voir de temps en temps pour discuter et leur emprunter des livres, tu vois ? Et un matin, je suis arrivée et ils n’étaient plus là.
— Tu veux dire qu’ils sont partis en voyage ?
Elle secoua la tête.
— Non. La maison… leur maison était complètement détruite et… je crois… je crois qu’il leur est arrivé quelque chose…
Gabriel blêmit.
— Tu es sûre ? Je veux dire… ce n’est pas possible…
Morgane se leva puis vint s’accroupir devant Gabriel. Elle prit sa main dans la sienne.
— Ils ont disparu mais rien ne dit qu’ils sont morts, d’accord ?
Une lueur d’espoir luisait dans les yeux de Morgane. Elle pensait vraiment que ses parents étaient vivants.
— Tu crois que les sourciens les ont enlevés ? demanda Gabriel en tentant de maîtriser la peur et la colère qui l’envahissaient.
— On n’en sait rien, fit Thomas. Après la disparition de tes parents, on a croisé des sourciens à la frontière mais ils se dirigeaient vers Wallangar, pas l’inverse. Et tes parents n’étaient pas avec eux.
Gabriel haussa les sourcils.
— Ça n’a pas de sens.
Batavius, qui s’était mis un peu à l’écart mais ne perdait pas une goutte de la conversation, se tourna vers eux.
— Les sourciens ne sont pas vos seuls ennemis, héritier.
Gabriel grimaça.
— D’accord mais…
Il s’arrêta tout à coup de parler et se tourna vers ses trois amis, sentant les battements de son cœur s’accélérer.
— Attendez, vous avez bien dit que les sourciens se rendaient à Wallangar ? Mais et vos parents ? vos familles ?!!!
Thomas, Ézéchiel et Morgane lui sourirent d’un air rassurant.
— Nos familles sont à l’abri, ne t’inquiète pas, fit cette dernière.
— À l’abri ? Mais où ? s’exclama Gabriel d’un ton inquiet.
Thomas posa une main sur son épaule.
— Devine…
*
Assise dans l’herbe dos à la cascade, Zoé regardait les flancs d’Elzmarh se contracter puis se dilater au rythme de son énorme souffle. Le dragon dormait profondément et elle regrettait de ne pouvoir en faire autant. Les événements de cette affreuse journée ne quittaient pas son esprit et l’en empêchaient. Tant de morts, tant de souffrance… pour quoi au juste ? Que cherchaient les sourciens ? Où étaient ses amis et ses parents ? Des milliers de questions sans réponse fourmillaient dans sa tête et cela la minait.
— Elzmarh ! Elzmarh ! Je crois qu’il y a quelqu’un ! fit-elle tout à coup en se relevant.
Le dragon ouvrit aussitôt les yeux et leva le museau. Des humains. Des humains avaient pénétré dans son refuge. Il se redressa puis jeta un œil vers la forêt. Oui, l’odeur provenait de bien de là-bas. Du reste, il y avait de la fumée… quelqu’un était en train de faire un feu quelque part.
— Baisse-toi, je grimpe sur ton dos, fit Zoé, avant d’ajouter : Ne tue personne avant que je te le dise, hein ?
Elzmarh poussa un grognement de contrariété.
— J’ai vu tant de morts, tant de morts… Je ne suis pas sûre de pouvoir en supporter davantage, tu comprends ? fit-elle en le regardant avant de grimper prestement sur son dos.
Oui. Le dragon comprenait. Il comprenait mais il n’était pas certain de pouvoir se contenir. Des humains sur ses terres ? Et puis quoi encore ? Non, ça, c’était inacceptable !
*
— Elsa ? Tu devrais dire à Jolan d’aller ramasser du bois, on va en manquer, lança une grosse femme à l’air revêche en retournant le poisson qu’elle était en train de faire griller sur le feu.
— D’accord, répondit une jolie femme rousse fine d’une quarantaine d’années.
Mais à peine avait-elle fait un pas qu’elle poussa un hurlement strident.
La bête avait surgi de l’ombre et elle les regardait d’un air menaçant. La grosse femme se mit à courir en hurlant à tue-tête.
— Le dragon ! Le dragon est revenu !!!
Zoé la regarda s’enfuir paniquée et plissa les yeux.
— Elzmarh, ne bouge pas, d’accord ? Je connais cette voix… c’est celle de… oui, c’est elle, je crois que c’est la mère de Thomas qui vient de partir en courant.
Elle descendit du dos du dragon et se dirigea vers la femme rousse qui restait sans bouger, tétanisée de frayeur.
— N’ayez pas peur, fit Zoé en avançant vers elle. On ne vous fera pas de mal.
« Parle pour toi, Diseuse », songea Elzmarh en tentant de contenir la fureur qui bouillait en lui.
— Qui… qui es-tu ? demanda la femme.
— Je m’appelle Zoé.
La femme rousse s’approcha et la dévisagea longuement.
— Tu es la petite sœur de Gabriel ?
— Oui, fit Zoé en hochant la tête. Et vous, vous êtes la maman de Morgane, non ?
Cette dernière acquiesça.
— Tu as beaucoup changé en si peu de temps, remarqua-t-elle en dévisageant Zoé.
La petite avait grandi d’au moins dix centimètres en quelques mois, elle avait perdu ses joues rondes et son visage s’était allongé. Elle ressemblait bien moins à présent à une enfant qu’à une jeune adolescente. Et son regard était si grave et si triste qu’il vous serrait le cœur.
— Ça n’a pas été facile, admit Zoé.
— Non, j’imagine que non, répondit la femme rousse, sans remarquer que plusieurs hommes tentaient de s’approcher discrètement du campement.
Elzmarh, qui avait senti leur odeur, tourna la tête vers les arbres derrière lesquels ils se cachaient et cracha un petit jet de flammes dans leur direction.
— Elzmarh ! Non ! cria Zoé.
— Ce n’était qu’un simple avertissement, Diseuse, grogna le dragon.
— Venez ! Sortez tous ! Vous n’avez rien à craindre ! cria Zoé.
Zoé entendit plusieurs chuchotements, puis tous ceux qui étaient restés cachés sortirent peu à peu de l’obscurité. La jeune Diseuse les regarda s’approcher et sourit, les larmes aux yeux.
— Oh, merci ! Merci ! Je croyais que vous étiez tous morts !
Les parents d’Ézéchiel, de Thomas et de Morgane ainsi que leurs frères et sœurs avaient tous échappé au massacre. Ils étaient vivants ! Pour Zoé, c’était comme apercevoir un rayon de lumière au milieu des ténèbres.
— Que fais-tu là, petite ? demanda le père d’Ézéchiel en la reconnaissant.
— C’est une longue histoire, répondit Zoé avant de regarder tous les visages d’un air inquiet puis de demander : Je ne vois pas Morgane, Ézéchiel et Thomas. Où sont-ils ?
— Ils sont partis vous rejoindre, ton frère et toi, répondit le père d’Ézéchiel, visiblement contrarié.
— On a essayé de les en dissuader, tu penses bien, mais ils n’ont rien voulu entendre, grommela la mère de Thomas avec hargne.
Zoé écarquilla les yeux.
— Mais pourquoi ?
— Ils… ils disaient qu’il fallait à tout prix que vous sachiez pour vos parents, expliqua la maman de Morgane.
Zoé sentit sa gorge se serrer.
— Je suis au courant. J’ai vu les ruines de ma maison…
— Les enfants nous ont amenés ici après la disparition de vos parents, précisa la maman de Morgane. Ils pensaient que nous y serions en sécurité.
— Et ils avaient raison, fit le père de Thomas tandis qu’une lueur de douleur traversait son regard.
— Les sourciens… les sourciens ont massacré tout le monde, fit la mère de Morgane en essuyant les larmes qui perlaient à ses paupières.
— Je sais, fit Zoé, la gorge nouée.
Elle s’approcha de la mère de son amie et lui prit la main.
— Je suis contente que vous vous soyez cachés ici.
Elzmarh poussa un grondement de fureur et Zoé se tourna vers lui.
— Si Morgane et les autres ne leur avaient pas montré cet endroit, ils seraient morts eux aussi, Elzmarh, fit-elle d’un ton de réprimande. Alors oui, je sais que ça ne te plaît pas, mais arrête de faire ta mauvaise tête et montre-toi un peu plus hospitalier, d’accord ?
Elzmarh s’apprêtait à rôtir l’un des humains pour lui montrer que non, il n’était pas d’accord, lorsqu’il remarqua le sourire qui flottait sur les lèvres de Zoé. Elle était vraiment heureuse que ces gens soient encore vivants. Pourquoi ? Franchement, il l’ignorait mais s’ils étaient capables d’apaiser, ne fût-ce qu’un instant, le cœur et l’âme de la petite Diseuse, alors tant pis. Il préférait les laisser en vie plutôt que de faire quoi que ce soit qui puisse blesser à nouveau Zoé.
— Pff, décidément, je ne te comprendrai jamais, Diseuse.
Sur ces mots, il alla se coucher tranquillement dans un coin et se mit, pour le principe, à bouder.



Chapitre 13
Choix
M. Licantropus jeta un œil en direction de Gabriel, Morgane, Ézéchiel et Thomas qui s’étaient endormis près du feu et soupira.
— Qu’est-ce qu’on va faire d’eux ? demanda Mme Laurence d’un air pensif. On ne peut tout de même pas les emmener en terres de glace avec nous.
— Ah ça, il fallait y penser avant d’aller les délivrer ! grommela M. Plexus.
— Tu aurais préféré qu’on détourne la tête et qu’on fasse comme si on ne les avait pas vus ? demanda sèchement Mme Elfie.
— Non, mais je refuse de m’en sentir responsable pour autant, répondit le nain sur le même ton.
— Je suis d’accord avec Krum. Ces gosses n’ont rien à faire en terres magiques. On devrait les renvoyer chez eux, dit Mme Cranechauve.
— Vous savez très bien que la troll qui les a achetés voudra les récupérer et qu’elle a sûrement déjà envoyé des mercenaires à leurs trousses ! grogna Mme Elfie.
Le nain haussa les sourcils.
— Et alors ?
Mme Elfie le fusilla du regard.
— Tu n’as donc pas de cœur ?
Batavius, qui s’était assis contre un arbre, se leva et vint les rejoindre.
— Il ne sert à rien de vous disputer. De toute façon, le destin de ces enfants ne dépend d’aucun d’entre vous.
M. Licantropus fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que tu veux dire, sorcier-lune ?
Ysallandrill sourit puis répondit à la place du sorcier d’un ton calme :
— Il veut dire que Gabriel ne laissera pas ses camarades derrière lui. Jamais.
— On a quand même notre mot à dire, grogna Mme Laurence, visiblement contrariée.
— Oh, vous pouvez toujours essayer… Après tout, Gabriel a seulement failli déclencher le feu du dragon parce qu’il pensait ses amis en danger… Je n’ose même pas imaginer l’impact que ça aurait sur lui si vous lui annonciez maintenant que vous comptez les abandonner sur une terre pleine de dangers et d’ennemis, ricana l’elfe.
Le loup acquiesça.
— Ysallandrill a raison. L’héritier n’abandonnera pas ses amis et on ne peut l’y forcer. En tout cas, pas sans risquer de provoquer un cataclysme.
— Alors c’est lui qui décide, c’est ça ? grommela le nain.
— Oui c’est ça. Je ne pensais pas devoir vous rappeler qui est ce garçon et ce qu’il représente, gronda le loup.
— Eliazad a raison. Il est l’héritier et donc notre futur souverain, on ferait bien de ne pas l’oublier, ajouta Mme Elfie en scrutant les visages de ses compagnons d’un air sévère.
Mme Cranechauve, Mme Laurence et M. Plexus baissèrent aussitôt la tête.
— Bon, puisque c’est réglé, allons nous coucher. Une longue route nous attend demain et nous sommes tous très fatigués, déclara M. Licantropus d’un ton autoritaire avant de leur tourner le dos et d’aller installer sa couverture près du feu.
*
Zoé s’était réveillée de bonne heure et elle s’était levée et habillée alors que les parents et les familles de ses amis étaient encore endormis.
— Je regrette de partir, j’aime bien cet endroit, fit-elle en regardant la cascade.
« S’il n’y a que cela pour te faire plaisir, je te promets que t’amener ici à nouveau, petite Diseuse », songea Elzmarh.
— La maman de Morgane et tous les autres m’ont dit qu’ils ne savaient pas où étaient mes parents alors je crois que le plus simple pour le moment, c’est de nous rendre chez Haya comme prévu, fit-elle.
Puis elle ajouta d’une voix ferme :
— Quand je maîtriserai mes pouvoirs, je serai plus forte et plus efficace et alors je ferai ce pour quoi je suis née, ajouta-t-elle d’un ton décidé.
« J’ai hâte de voir ça, petite. Oui, vraiment hâte », songea Elzmarh avant qu’ils ne s’envolent tous les deux vers le ciel.
*
— Où est-ce qu’on va ? demanda Morgane tandis que le cheval de M. Licantropus quittait la route principale pour se diriger vers un petit sentier.
— Il est tard. Nous chevauchons depuis des heures. Les bêtes doivent se reposer et boire. On doit trouver un endroit où installer le campement, répondit Gabriel.
Le soleil se noyait peu à peu sous les arbres lorsqu’ils atteignirent un lieu approprié : une petite clairière au fond des bois.
— Ah, enfin ! Je n’en pouvais plus ! fit Morgane avec soulagement. Je crois que je vais m’allonger et dormir jusqu’à demain matin.
Gabriel regarda son amie d’un air inquiet. Tout comme Ézéchiel et Thomas, la jeune fille avait décidé de les accompagner en terres de glace. Non parce qu’elle en avait réellement envie, non, mais parce qu’elle avait peur de rentrer seule avec Ézéchiel et Thomas en terre des hommes et d’être de nouveau capturée par des marchands d’esclaves sur le chemin du retour. Gabriel comprenait sa peur, bien sûr, et il savait à quel point sa mésaventure l’avait choquée, mais il ne pouvait s’empêcher de se demander si elle réalisait qu’elle était en train de se précipiter, sans s’en rendre compte, vers un danger encore plus grand.
— Eh ! On doit manger, avant ! leur rappela Ézéchiel.
— Ouais manger et dormir, ça, c’est un bon programme, admit Thomas.
— Parlez pour vous, moi je dois encore m’entraîner, répondit Gabriel.
L’entraînement auquel Batavius et Ysallandrill le soumettaient occupait toutes ses soirées et il n’avait pratiquement pas pu discuter avec ses amis durant ces quinze derniers jours. Mais aucun d’entre eux ne s’en était plaint jusqu’à présent. De fait, Morgane, Ézéchiel et Thomas ne se plaignaient de rien du tout. Ils avaient beau avoir être épuisés, perclus de courbatures et de douleurs, ils avaient chevauché durant des journées entières et s’étaient efforcés de ne pas ralentir leurs compagnons de voyage.
— Pauvre vieux, va ! C’est pas de tout repos d’être « l’héritier », hein ? le taquina Ézéchiel en lui donnant une tape amicale dans le dos quand ils furent descendus de cheval.
Les yeux de Gabriel errèrent un instant dans le vague. Non, en effet, ce n’était pas facile. Et s’il avait pu choisir sa voie, nul doute qu’il n’aurait pas opté pour celle-là. Non, il aurait vécu une vie tranquille avec papa, maman et Zoé. Une vie où il aurait passé son temps à rire et à s’amuser avec ses amis.
— Bah… il faut voir le bon côté des choses : j’ai des pouvoirs et je peux brûler des tas de trucs, répondit-il avec un sourire qui n’atteignit pas ses yeux.
— Brûler c’est bien, savoir se battre à l’ancienne, c’est mieux, fit Ysallandrill en avançant vers le jeune maître dragon avec son épée à la main.
— À ce que je vois, tu n’as pas l’intention de me laisser cinq minutes de repos, hein ? soupira Gabriel en sortant la sienne de son fourreau.
— Cesse de gémir comme une fillette et allons-y, ordonna l’elfe.
Gabriel lui emboîta aussitôt le pas pour se mettre en place et bientôt le combat s’engagea. Le jeune maître dragon, le visage concentré, attaquait sans relâche tandis que l’elfe se contentait d’esquiver les coups ou de les parer avec grâce et célérité.
— Tu n’es pas assez rapide. Anticipe mes mouvements et accélère, fit l’elfe au bout de quelques minutes.
Gabriel acquiesça puis chargea et leurs épées s’entrechoquèrent à nouveau.
— Il a fait de gros progrès, non ? fit Morgane tandis qu’elle regardait le combat assise près de Batavius.
— En effet, confirma le sorcier, les yeux rivés sur Gabriel.
Ce dernier venait de rouler sur le côté pour esquiver un coup.
— Vous pensez qu’un jour il pourra le battre ?
— Cela ne fait aucun doute. Vois-tu, Ysallandrill a beau être un extraordinaire épéiste, il n’est pas un maître dragon.
Morgane haussa les sourcils.
— Ce qui veut dire ?
— Les sciences du combat nous viennent aussi naturellement que le fait de manger ou de respirer et nous apprenons vite, bien plus vite que n’importe qui, expliqua Batavius.
Morgane écarquilla les yeux d’un air dubitatif. Batavius ne devait pas mesurer plus d’un mètre et elle avait du mal à l’imaginer en train de rouler par terre avec un troll ou une autre créature magique du genre.
— Même vous ? Enfin je veux dire…
— Oui, même moi, jeune impertinente ! répondit Batavius, amusé. La magie n’est pas le seul talent que je possède. Oh, bien sûr, je suis trop vieux pour ce genre de fariboles maintenant, mais je ne me débrouillais pas trop mal quand j’avais cent ou deux cents ans.
Morgane le regarda d’un air sceptique mais préféra ne rien ajouter. Après tout, elle avait vu tellement de choses étranges ces temps-ci que plus rien ne lui semblait véritablement impossible.
*
— Ça fait plusieurs jours qu’on l’attend maintenant, qu’est-ce qu’on fait si elle ne revient pas ? demanda Zoé en regardant Elzmarh.
« Elle reviendra. Elle revient toujours », songea le dragon avant de regarder droit devant lui.
Des grottes de l’Ourdal, on dominait le monde entier. Face à eux se dessinait le pic de l’Orme, à l’est se dressait la montagne de Quetzal tandis qu’à l’ouest, un soleil mourant montrait son front sanglant sur les hauts monts du Terbes.
— J’ai froid, fit Zoé en serrant ses genoux contre elle.
Que faisait Haya ? Que faisait la Diseuse ? Où était-elle ? Pourquoi ne rentrait-elle pas chez elle ? Toutes ces questions tourbillonnaient dans la tête de Zoé et elle commençait à se demander si elle n’aurait pas mieux fait de rester avec son frère et ses compagnons au lieu de perdre son temps à attendre.
— Je déteste cette montagne et cette grotte. Ici les ombres paraissent plus sombres, le vent brûle et le moindre bruit est lourd de mauvais présages… Je me demande comment on peut choisir de vivre dans un endroit pareil ! lâcha Zoé en frissonnant.
— On ne le choisit pas, c’est lui qui vous choisit, fit soudain une voix derrière elle.
Elzmarh s’interposa aussitôt entre Zoé et la nouvelle arrivante en crachant une flamme.
— Paix, dragon, je ne vais pas lui faire de mal, fit la vieille femme au long manteau noir qui venait d’apparaître.
Sa voix était comme un doux chant dans les oreilles d’Elzmarh, un chant si doux qu’il eut soudain envie de fermer les yeux et de blottir sa tête contre la vieille femme. Pas de doute, c’était bien elle. Il n’avait pas croisé sa route depuis longtemps et il ne se souvenait plus vraiment de son apparence, mais une seule femme au monde pouvait soumettre un dragon au pouvoir de sa voix. Et cette femme, c’était Haya l’ancienne.
— Tu dois être l’héritière. Après tout ce qu’on m’a raconté sur toi, je te pensais plus âgée, remarqua Haya en dévisageant longuement Zoé.
Cette dernière leva les yeux vers la vieille femme. Vieille, elle l’était incontestablement. Son dos voûté et les nombreuses rides qui parcouraient son visage l’attestaient, mais elle avait conservé, en dépit des années, le sourire franc et le regard vif d’une jeune fille.
— J’ai onze ans, répondit Zoé.
Haya s’approcha d’elle puis plongea ses yeux dans ceux de Zoé.
— Ton corps a onze ans. Mais ton âme, quel âge a-t-elle ?
Zoé haussa les sourcils.
— Quoi ?
— Je te demande quel âge a ton âme, répéta Haya.
— Je n’en sais rien… j’imagine qu’elle a le même âge que moi, répondit Zoé.
La vieille femme s’esclaffa.
— Ah oui ? Vraiment ?
— Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, répondit Zoé qui ne comprenait vraiment pas les questions de Haya.
— Ce qui est drôle c’est que tu en saches si peu sur les Diseuses, héritière. Car vois-tu, nous cumulons ici, dit-elle en se frappant sur le cœur, des dizaines d’existences. Parfois, on se rappelle certaines d’entre elles, et parfois non. Et pour tout dire, ça n’a guère d’importance car notre savoir, lui, est immuable.
Zoé fronça les sourcils. Plusieurs existences ? Cela voulait-il dire que Zoé avait déjà eu d’autres vies avant celle-ci ? Et si c’était le cas, qu’est-ce que ça changeait ?
— Elle dit vrai ? Mon âme est plus vieille que j’en ai l’air ? demanda-t-elle à Elzmarh.
Le dragon hocha la tête. Ce que venait de confier Haya à Zoé n’était pas une surprise pour lui. Il connaissait la vérité sur la nature des Diseuses depuis longtemps. C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il avait toujours tenu à garder ses distances avec Zoé. Cette dernière n’était pas et n’avait jamais vraiment été une enfant, du moins, pas au sens strict du terme.
— Je vois. Voilà qui prouve que j’ai encore beaucoup de choses à apprendre… Est-ce que… enfin… accepteriez-vous de m’aider ? demanda Zoé d’une voix hésitante en se tournant vers Haya.
La vieille femme eut un sourire étrange.
— Ça dépend…
— De quoi ?
— De ce que tu me donneras en échange.
« Ça y est, on y est, voilà exactement ce que je craignais », songea Elzmarh en soupirant intérieurement.
— Mais je n’ai rien. Je n’ai pas de richesses, ni d’or ni de pouvoirs…
Le sourire de la vieille femme s’élargit.
— Ne t’inquiète pas. Je ne réclame jamais rien qu’on ne puisse me donner.



Chapitre 14
Frontière
Gabriel balayait les terres de glace du regard. Le paysage était couvert de neige blanche et glacée.
— Il commence à faire vraiment froid, fit-il tandis qu’une bourrasque d’air glacial lui fouettait le visage.
Ils avaient beau tous porter des vêtements chauds que M. Licantropus avait achetés à Mitrill, Ézéchiel, Morgane, Thomas et Gabriel ne pouvaient s’empêcher de trembler de tous leurs membres.
— C’est parce que nous venons de franchir la frontière des terres de glace, expliqua Batavius.
Gabriel fronça les sourcils. Le sorcier portait toujours sa robe de lune sans rien d’autre pour le protéger. Et pourtant, ses dents ne claquaient pas et son sang n’était pas en train de se figer dans ses veines.
— Comment faites-vous pour ne pas geler sur place ? demanda Gabriel, intrigué.
— Je me sers de mon feu intérieur pour me réchauffer, dit Batavius. Tu pourrais en faire autant, si tu le voulais…
« Son feu intérieur » ? Batavius parlait sûrement du feu du dragon. Et si c’était le cas, ce conseil ne lui était d’aucune utilité. En dépit de l’enseignement du sorcier-lune, Gabriel s’était montré incapable de le faire naître à nouveau, et encore moins de le contrôler.
Gabriel baissa la tête.
— Je ne crois pas être prêt, avoua-t-il, son souffle se figeant littéralement dans l’atmosphère.
— Prêt, tu l’es. Il te faut juste un peu d’entraînement, répondit Batavius.
— Mais d’ici à ce que tu y parviennes, tu vas continuer à trembler de froid comme nous autres, pauvres humains, plaisanta Morgane en relevant un morceau de son écharpe pour se couvrir le nez.
— D’après mes souvenirs, il y a une cabane abandonnée un peu plus loin, on pourrait s’y reposer et décider de ce qu’il convient de faire, fit Ysallandrill en jetant un coup d’œil à M. Licantropus.
Ce dernier affichait un visage impassible, mais Ysallandrill n’était pas dupe. Le loup avait beau avoir quitté les terres de glace des années plus tôt, il restait Eliazad, le prince de ces contrées. Il appartenait, tout comme l’elfe, à ce territoire hostile et gelé et son cœur devait en ce moment battre aussi fort que celui de l’elfe de glace.
— Va pour le repos mais je ne vois pas l’intérêt d’une discussion, fit le nain. Je veux dire, c’est simple : on est venus pour tuer le roi Linus, non ? Alors on le tue et puis c’est réglé.
Mme Elfie leva les yeux au ciel.
— Ah oui ? Et tu comptes l’atteindre comment ?
— Oh, ben il va défoncer les portes de son palais avec sa hache puis il va tuer ses gardes, ses soldats et ensuite, il va le décapiter, et tout ça tout seul, bien sûr ! plaisanta Thomas en s’esclaffant.
— Continue à te moquer de moi et je vais m’occuper de ton cas, humain, répondit le nain en le fusillant du regard.
— N’en veux pas au gamin, il ne faisait que souligner la stupidité de tes propos, Krum, le réprimanda Mme Laurence.
Ysallandrill tourna la tête vers eux.
— Le roi des terres de glace n’a pas d’armée, il a une meute.
— Meute, armée, on ne va pas commencer à chipoter. Alors, elle est où cette cabane ? demanda Morgane d’une voix que le froid faisait trembler.
— Là, juste derrière cette colline, répondit Ysallandrill en tendant le bras vers l’est.
— Cool ! lança Ézéchiel. J’ai le ventre qui gargouille, je meurs de faim !
— Tu as toujours le ventre qui gargouille, remarqua Morgane.
— Ah mais là c’est normal, regarde j’ai plus que la peau sur les os, se plaignit Ézéchiel.
Morgane, Thomas et Gabriel échangèrent un regard puis se mirent à rire. Ils ne niaient pas qu’Ézéchiel ait maigri durant sa captivité chez les marchands d’esclaves, mais il ne faisait pas pitié. Depuis leur libération, il avait eu le temps de bien se remplumer…
*
Des tourbillons de glace piquaient la chair de Gabriel et Morgane et leur brûlaient la peau mais ils continuaient à ramasser toutes les branches qu’ils trouvaient sur le sol en serrant les dents. La cabane où ils s’étaient réfugiés avec leurs compagnons était en si mauvais état qu’il y faisait à peine plus chaud qu’à l’extérieur mais elle possédait une cheminée. Et qui disait cheminée, disait chaleur.
— Tu crois qu’on en aura assez ? demanda Morgane, un gros fagot de bois dans ses bras.
— Non, il en faut plus si on veut tenir toute la nuit, répondit Gabriel en se baissant pour ramasser des pommes de pin.
Elle soupira.
— Je commence à me demander si venir avec vous était une si bonne idée que ça, finalement…
— Je t’avais dit que ce serait difficile et que vous feriez mieux de vous trouver un abri et de nous y attendre, répliqua Gabriel.
— Un abri ? En terres magiques ? Tu plaisantes, il y a des monstres et des créatures avec des pouvoirs hyper flippants un peu partout !
— Oui, et d’ailleurs tu en as même une devant toi, remarqua Gabriel, un peu railleur.
Elle haussa les épaules.
— N’importe quoi…
Il la regarda très sérieusement.
— C’est pourtant vrai. Je ne suis pas humain, Morgane. Je ne l’ai jamais été.
— Et alors ? Si tu crois que ça me dérange, tu te fourres le doigt dans l’œil.
Gabriel sourit, glissa les pommes de pin qu’il avait dans la main dans un sac de toile puis s’approcha lentement de son amie.
— Qu’est-ce que tu essaies de me dire, exactement ?
Morgane se mit à rougir.
— Rien… rien, c’est juste que… Oh, et puis zut ! Tu m’énerves !
Gabriel s’esclaffa mais tout à coup, son visage se referma comme une porte qu’on venait de claquer.
— Pose ce bois par terre et viens derrière moi.
Morgane lui jeta un regard surpris.
— Quoi ?
— Fais ce que je te dis ! On a de la visite, ordonna Gabriel d’un ton autoritaire tandis qu’il sortait son épée de son fourreau.
Un loup gris gigantesque venait d’apparaître à une dizaine de mètres d’eux et il les fixait en grognant d’un air menaçant.
— Oh non… souffla Morgane en blêmissant.
— Apprête-toi à t’enfuir dès que j’aurai engagé le combat.
— Tu… tu vas te battre contre un loup-garou de cette taille ? Tu es fou !!! s’exclama Morgane.
Il lui jeta un regard glacial.
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— Obéis et tiens-toi prête, c’est clair ?
La voix de Gabriel était tranchante et toute chaleur avait déserté son regard. Morgane ne savait pas à ce moment précis de qui elle devait avoir le plus peur : du garçon dénué de craintes et d’émotions qui observait son ennemi d’un air menaçant ou de la bête qui s’apprêtait à se jeter sur eux.
— Oui, c’est clair, murmura-t-elle.
Le loup découvrit férocement ses babines. Que faisaient ces enfants sur le territoire de la meute ? Ils n’étaient ni de petits elfes ni des louveteaux, de ça, il était certain. La femelle avait l’odeur d’une humaine. Quant à l’autre, le jeune mâle, il émanait de lui une senteur particulière, une senteur qu’il n’aimait pas du tout.
— Le voilà… fit Gabriel en regardant le loup foncer vers eux.
Les pattes de l’animal s’enfonçaient dans la neige mais ça ne l’empêchait pas de courir à une vitesse vertigineuse. « Concentre-toi. Cette fois, tu n’as pas le droit à l’erreur », songea Gabriel juste avant qu’il ne bondisse sur lui.
Se décalant au dernier moment, le jeune maître dragon esquiva l’attaque du loup qui atterrit sur le sol, puis il leva son épée en l’air pour l’abattre sur la nuque de la bête, mais le loup s’était déjà retourné et était prêt à attaquer.
« Pas mal du tout, mon garçon, mais tu n’es pas assez rapide », songea le loup en tournant autour de Gabriel.
Ce dernier le tenait en respect avec son épée en scrutant chacun de ses mouvements. Le petit n’était pas un novice, il pouvait le voir à la manière dont il brandissait sa lame et à la position de ses jambes. Et cela aiguisait la curiosité du loup. Pas au point de faire demi-tour ou de renoncer à l’attaquer, non, mais au moins, le gosse savait se défendre et ça le déculpabilisait. Égorger un enfant n’avait rien de glorieux, mais tuer un adversaire lors d’un combat était un acte des plus respectables, un acte dont le loup n’aurait pas à avoir honte.
*
Morgane courait. Elle courait vers la cabane de toutes ses forces, sans se soucier du froid glacial qui lui brûlait la gorge et les poumons et lui coupait le souffle. Elle s’était échappée dès que le loup avait sauté sur Gabriel et ne s’était pas retournée. Elle ne savait même pas si la bête la poursuivait ou non. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle devait chercher du secours au plus vite et que son cœur battait la chamade comme jamais.
*
Gabriel plissait les yeux. Entraîné ou non, combattre un loup à l’épée était un vrai suicide. Les loups-garous possédaient une force herculéenne, une force nettement supérieure à la sienne. Mais le jeune maître dragon n’avait pas l’intention d’abdiquer pour autant. Non. S’il devait mourir, il mourrait dignement et l’arme à la main.
— Allez, montre-moi ce que tu vaux, grogna le loup en sautant de nouveau sur Gabriel.
La bête tenta de planter ses crocs dans le bras du garçon mais celui-ci roula sur le côté et la mâchoire claqua dans le vide.
— Raté, fit Gabriel en lui assenant un coup d’épée dans le flan.
Le loup poussa un gémissement puis, regardant le sang qui coulait sur son poil, il fixa le jeune maître dragon en grondant.
— Va-t’en, loup, va-t’en avant qu’il ne soit trop tard, l’avertit Gabriel avec une assurance qu’il était loin de ressentir.
Il n’avait blessé le loup que très légèrement. Mais si son conseil pouvait décourager la bête de poursuivre ses assauts, alors ça valait le coup d’essayer.
« M’en aller ? Tu rêves mon garçon », pensa le loup en découvrant ses babines.
— Je suppose que ça veut dire non ? soupira Gabriel en sentant qu’il était grand temps de réagir.
Que disait Batavius, déjà ? Ah, oui, que la magie pouvait résoudre certains problèmes. Tuer un loup-garou enragé en était visiblement un. Mais quelle formule devait-il employer ? Un sort de mort demandait beaucoup de puissance et le laisserait épuisé, voire presque inconscient pour un moment. Autrement dit, s’il ne prononçait pas correctement son sortilège (ce qui lui arrivait encore de temps en temps lors des entraînements), il perdrait toutes ses forces et il ne resterait plus à la bête qu’à l’achever. Ce qui, il fallait bien le reconnaître, était loin d’être enthousiasmant.
*
Morgane avait chuté plusieurs fois lors de sa course dans la neige et elle était aussi trempée que si elle était tombée dans un lac quand elle franchit la porte de la cabane. Mais elle s’en moquait. Elle avait atteint son but. Enfin…
— Ga… Gabriel ! fit-elle avant de tomber par terre d’épuisement.
M. Licantropus fut le premier à réagir.
— Quoi, Gabriel ? Où est-il ? demanda-t-il en l’aidant à se relever.
— Un loup… il y avait un loup-garou… Gabriel a pris son épée, balbutia Morgane.
— Krum, ta hache ! hurla M. Licantropus au nain.
Le nain obtempéra tandis que Batavius, Ysallandrill et les autres adultes se précipitaient hors de la cabane, à l’exception de Mme Laurence.
— Viens là ma jolie, il faut te déshabiller avant que tu n’attrapes la mort, fit la sorcière en refermant la porte derrière eux.
Morgane tourna un regard gêné vers Ézéchiel et Thomas qui fixaient toujours la porte en tentant de comprendre ce qui venait de se passer.
— Les garçons, tournez-vous, Morgane doit se changer, ordonna Mme Laurence en leur jetant un regard sévère.
Thomas fronça les sourcils.
— Euh… oui, oui… euh… mais pour Gabriel, ils…
— Il ne s’agit pas de Gabriel pour l’instant mais de cette jeune personne, alors faîtes ce que je vous demande sans discuter !
Ézéchiel et Thomas échangèrent un regard, puis haussèrent les épaules et se tournèrent en se disant « Bon sang les filles, ça fait toujours des tas d’histoires pour rien ! »
*
L’épée de Gabriel virevoltait pour tenir le loup à distance mais les forces du jeune maître dragon commençaient sérieusement à décliner. À ce rythme, il savait qu’il ne restait que très peu de temps avant que le loup ne parvienne à percer ses défenses.
— Bon, je crois que tu ne me laisses pas le choix, fit-il en regardant la bête.
Il devait recourir à la magie. C’était la seule solution. Il avait analysé la nature exacte de son adversaire et estimé qu’un sort de mort n’était pas absolument nécessaire. Il pouvait le brûler, bien sûr, mais il n’était pas certain d’avoir envie d’assister à un tel spectacle. Restait donc le sort d’immobilisation. Ce n’était pas un sort facile mais c’était sans doute celui qu’il réussissait le mieux.
— Je sais que tu vas penser que je triche, fit Gabriel, et quelque part, tu auras raison…
Sur ces mots, il lâcha son épée, et alors que le loup tendait les muscles de ses pattes arrière pour se jeter sur lui, prononça :
— Norgam est mabilis ourm.
Le loup fut littéralement figé dans les airs et il retomba lourdement sur la neige comme un gros sac de pommes de terre.
— Je te l’avais dit, fit Gabriel en s’écroulant sur ses genoux. Franchement, c’est pas mon meilleur sort, hein ? Mais bon…
Incapable de bouger, le loup le regardait, une lueur de stupeur dans les yeux. Gabriel poussa un profond soupir.
— Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi ?



Chapitre 15
Paralysie
Batavius, M. Licantropus, M. Plexus, Ysallandrill, Mme Elfie et Mme Cranechauve n’avaient eu aucun mal à retrouver Gabriel en dépit de la neige et du blizzard. Le flair du loup, même sous sa forme humaine, était quasi infaillible. Mais aucun d’entre eux ne s’était attendu à assister à ce genre de spectacle.
— Qu’est-ce qu’il fait ? demanda Mme Cranechauve, sa massue à la main.
Batavius fronça les sourcils et observa Gabriel qui se trouvait quelques mètres plus loin.
— Il est assis près d’un loup-garou et il parle.
— Pourquoi le loup ne bouge-t-il pas ? demanda Mme Elfie.
— Il est peut-être mort, suggéra le nain.
— Pourquoi Gabriel parlerait-il à un loup mort ? remarqua Ysallandrill en levant les yeux au ciel.
— Mais j’en sais rien, moi ! J’ai aucune idée de ce qui se passe dans la tête de ce garçon ! répliqua le nain.
— Peu importe ! L’héritier est vivant et c’est tout ce qui compte, déclara M. Licantropus, soulagé, avant de se diriger vers Gabriel.
*
— Qu’est-ce que tu préfères ? demanda Gabriel au loup. Que je te tue ou que je te laisse partir ? Si j’étais toi, je choisirais la deuxième option mais…
— Je peux savoir ce que tu fais ? demanda Batavius en haussant les sourcils.
Gabriel tourna aussitôt la tête et sourit au sorcier et à ses compagnons.
— Je lui demande de choisir entre la vie et la mort, répondit Gabriel.
Batavius se pencha vers le loup et l’examina.
— Sort d’immobilisation ?
Gabriel acquiesça.
— Pourquoi ? demanda Batavius.
— Comment ça « pourquoi » ?
— Pourquoi as-tu choisi de le pétrifier plutôt que de le tuer, ça aurait été plus simple, non ? le questionna Batavius.
Gabriel grimaça.
— Je n’en sais rien. Je crois que l’idée de tuer quelqu’un est… je ne sais pas… C’est difficile…
— Oui, tuer est parfois ennuyeux, mais se faire tuer l’est davantage encore, tu ferais bien de t’en souvenir, mon garçon, soupira Batavius en secouant la tête d’un air désapprobateur.
M. Licantropus s’accroupit près du loup et dit à ce dernier :
— Titanus… je vois que tu n’as pas changé et que tu continues à attirer les ennuis.
Le loup était toujours incapable de bouger mais l’étonnement qui brillait quelques secondes plus tôt dans son regard avait fait place cette fois à une véritable surprise.
— Vous le connaissez ? demanda Gabriel, étonné.
M. Licantropus hocha la tête.
— Oui, c’est un vieil ami.
— Ah… alors j’imagine que j’ai bien fait de ne pas le tuer, dit Gabriel.
M. Licantropus plissa les yeux.
— Ça dépend… Titanus est un guetteur, autrement dit un garde-frontière chargé d’éliminer tous les intrus, ce qui est un mauvais point, mais d’après mes souvenirs, il n’aime pas particulièrement mon frère, donc…
Le loup leva les yeux vers Gabriel.
— Tu pourrais le libérer du sortilège ?
Batavius sourit.
— Les sortilèges d’immobilisation ne durent pas très longtemps mais on ne peut interrompre leurs effets.
— C’est pas pratique, remarqua Mme Elfie.
— Bon alors on fait quoi ? demanda Mme Cranechauve.
— Moi je dis que le plus simple serait de le tuer tout de suite, déclara le nain.
Mme Elfie lui jeta un regard noir.
— C’est fou cette manie que tu as de vouloir tuer tout le monde à tout bout de champ !
Le nain lui lança un regard menaçant.
— Dis que je suis un sadique tant que tu y es !
— Il faut tout de même reconnaître que ton comportement ne plaide guère en ta faveur, fit Ysallandrill.
— Chiffe molle !!! grogna le nain en fixant l’elfe d’un air de défi.
Ysallandrill haussa les sourcils.
— Quoi ?
— Regarde-toi, elfe ! Si beau, si fin, si élégant ! Tu ne vaux pas mieux qu’une femelle !
Mme Cranechauve plissa les lèvres.
— Quoi ?
Le nain se tourna vers la troll et réalisa qu’elle s’apprêtait à abattre sa massue sur son crâne.
— Non mais toi, t’es pas une femelle, se récria-t-il précipitamment, enfin si mais… enfin pas vraiment parce que…
— Tu t’enfonces, nain, fit Mme Elfie d’un ton de menace.
— Akra, pose cette massue et viens ici. On a besoin de ton aide, ordonna M. Licantropus qui avait décidé de ne plus attendre et de porter le loup pétrifié jusqu’à la cabane.
La troll hésita quelques secondes entre défoncer la tête du nain et obéir, puis elle se décida finalement, au grand soulagement de M. Plexus, à aller aider M. Licantropus.
— Dommage, fit Mme Elfie d’un ton de regret en toisant le nain, j’aurais adoré la voir éclater ton gros crâne vide !
Le nain fit une grimace.
— Et c’est moi le sadique…



Chapitre 16
Titanus
Les murs et les plafonds du palais étaient constitués d’une glace épaisse et opaque, tout comme les meubles. Assis sur son trône, impressionnant de force, ses cheveux noirs cascadant sur ses épaules, le roi Linus fusillait du regard Octa, le général de ses troupes, agenouillé devant lui.
— Où sont-ils ? demanda le souverain d’une voix coupante en se relevant doucement.
Son long manteau d’argent qui soulignait la pâleur de son visage à la peau translucide ondulait dans son dos et des éclairs scintillaient dans les profondeurs de ses yeux bleu acier.
— Nous l’ignorons, majesté, nous avons perdu leurs traces, répondit le général Octa.
— Les loups ne perdent pas la trace de leurs proies ! Jamais ! gronda Linus.
— Le… le sorcier-lune les accompagne, majesté, expliqua le général Octa, et je pense… enfin, nous pensons qu’il a utilisé sa magie pour camoufler à la fois leur présence mais aussi tout ce qui pouvait nous conduire jusqu’à eux.
La bouche de Linus se tordit de rage.
— Ce maudit sorcier ! Je savais qu’on aurait dû le tuer dès qu’on en a eu l’occasion !
Lors d’un précédent conseil, Linus n’avait pas pu convaincre les deux autres chefs sourciens de faire de Batavius une cible prioritaire. Et le loup avait eu beau affirmer que le maître dragon était, et de loin, leur ennemi le plus dangereux et qu’il fallait à tout prix l’éliminer avant de lancer les troupes à la recherche des héritiers, personne n’avait jugé bon de l’écouter.
— Est-il possible qu’ils soient retournés dans les marais de Houquelande pour se mettre sous la protection de la reine Esmera ? demanda Linus en plissant les yeux.
— Nos espions affirment le contraire, majesté, répondit le général Octa.
— Alors où ? Où sont-ils !!!? hurla Linus d’un ton rageur.
— Eh bien… je n’ai pas pu vérifier l’information mais la rumeur court que quelques soldats faisant partie des troupes envoyées récemment en terre des hommes ont cru voir voler un dragon au-dessus de Wallangar…
— Les héritiers seraient revenus se cacher parmi les humains ?
Le général Octa fit la moue.
— Eh bien, comme il ne reste plus aucun humain vivant dans cette ville, on ne peut pas dire qu’ils peuvent vraiment « se cacher » parmi eux, voyez-vous…
— Ne fais pas l’imbécile ! Tu comprends parfaitement ce que je veux dire…
— Oui, majesté, mais rien ne prouve qu’il s’agit du dragon de l’héritier ou que nos soldats ne se sont pas tout bonnement trompés…
Linus fronça les sourcils.
— Combien de soldats prétendent-ils avoir aperçu cette bête ?
— Une… une dizaine, majesté, répondit le général Octa d’une voix hésitante.
— Et toi, crétin, tu penses toujours qu’il ne s’agit que d’une rumeur ? demanda Linus d’une voix si calme qu’elle en était effrayante.
— Non… non, j’ai envoyé plusieurs membres de nos troupes d’élite pour vérifier l’information, bien sûr…
Linus secoua la tête.
— Des incapables. Je suis entouré d’une bande d’incapables ! Trouve-les ! Trouve-les ou tu en répondras de ta vie !!!
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Le général Octa déglutit puis se retira de la salle du trône le dos courbé et la tête baissée.
*
Le sortilège d’immobilisation que Gabriel avait utilisé contre le loup avait complètement disparu mais le guetteur n’était pas libre pour autant. Ficelé aux jambes et aux poignets, il était étendu sur le sol de la cabane et regardait M. Licantropus d’un air perplexe.
— Que fais-tu sur les terres de glace, Eliazad ? Tu as oublié que le roi Linus t’a condamné à mort et qu’il a même prévu une prime pour celui ou celle qui lui ramènerait ta tête ?
— Qu’un radin comme mon frère soit prêt à dépenser de l’argent pour me voir mort est presque un compliment ! rétorqua M. Licantropus avec un sourire en coin.
Le guetteur lui jeta un regard agacé.
— Ce n’est pas drôle ! Tu n’aurais pas dû revenir.
— Je te remercie de t’inquiéter pour moi, Titanus, mais tu te doutes bien que si je suis revenu, c’est que j’ai de bonnes raisons.
— Je serais curieux de savoir lesquelles, « altesse », parce que de mon point de vue, tu es en train de commettre une bêtise !
— Je vais tuer le roi, répondit calmement M. Licantropus.
Titanus le regarda d’un air incrédule.
— Pardon ?
— Tu as bien entendu.
Le guetteur le dévisagea longuement puis, comprenant qu’il ne bluffait pas, il poussa un gros soupir.
— Il est trop tard. Tu avais des amis et de nombreux partisans au sein de la meute… et tous nous t’aurions suivi, nous t’aurions suivi si tu avais décidé de renverser ce fou de Linus et de prendre le pouvoir à l’époque. Si tu n’avais pas été cet idiot d’« Eliazad le juste »… Mais non, non, tu ne voulais pas toucher à un seul des cheveux de ton frère… « Ce n’est pas honorable », disais-tu… et tu as préféré t’enfuir.
— J’ai commis une erreur, je le reconnais, admit M. Licantropus la gorge serrée. Il ne s’est pas passé un jour depuis sans que je regrette ma décision.
Ysallandrill lui jeta un regard surpris. Il avait fait exactement les mêmes reproches à M. Licantropus quelques semaines plus tôt. Il lui avait dit à quel point il lui en voulait d’avoir abandonné les elfes de glace aux griffes de son monstrueux frère et l’avait accusé d’être en partie responsable des massacres qui s’en étaient suivis. Mais c’était la première fois, oui, la première fois qu’il entendait Eliazad admettre ouvertement qu’il se sentait coupable de tout ce qui s’était passé.
— Je te l’ai dit, il est trop tard, reprit Titanus. Ton frère a chassé du palais tous ceux qui n’étaient pas d’accord avec lui, il a aussi tué tous tes sympathisants et ceux qui t’étaient proches. Puis, il s’est constitué une nouvelle garde. Des soldats… des fanatiques…
Les lèvres de M. Licantropus se mirent à trembler.
— Brentyr ?
Titanus détourna le regard.
— Ton meilleur ami a été le premier à mourir.
Une lueur de désespoir traversa le regard de M. Licantropus.
— Non…
— Ta lâcheté… non, je devrais dire tes scrupules ont détruit plusieurs dizaines de vies, dont celle de ma sœur, Liah, poursuivit Titanus d’une voix sourde.
M. Licantropus pâlit.
— Liah est morte ? Mais pourquoi ?
— Elle a été accusée de fomenter une révolte parce qu’elle continuait à enseigner l’histoire, la « vraie », aux enfants. Tu ne le sais peut-être pas mais Linus a fait disparaître ton nom des registres royaux. « Eliazad » fait partie des mots interdits et nul n’est censé se rappeler ton existence.
M. Licantropus ferma les yeux.
— Je suis désolé. Je suis désolé pour Liah. Je ne pensais pas que mon frère irait jusque-là… Jamais je n’aurais cru…
— Ton frère est et a toujours été un tyran et un monstre, mais ça, tu le savais…
— Il n’a pas toujours été ainsi, non, répondit M. Licantropus en détournant les yeux.
— Bien sûr que si. Mais toi, avec ton honneur, ta manie de ne pas voir la réalité en face, ton aveuglement, tu as été pire que lui !
— Eh ! Doucement, d’accord !? intervint tout à coup Ysallandrill.
Titanus le fixa du regard.
— Quoi, tu n’es pas d’accord avec moi, elfe ? Pourtant, ton peuple a souffert à cause d’Eliazad et de ses décisions, lui aussi, non ? Linus vous a massacrés et qu’a-t-il fait pour vous défendre ? Rien. Strictement rien.
Peu après son accession au trône, le roi Linus avait ordonné à ses soldats le massacre de dizaines d’enfants elfes, déclenchant ainsi une guerre atroce puis un véritable génocide. Le peuple des elfes de glace avait été presque entièrement décimé. Mais maintenant qu’il y songeait et que sa colère contre M. Licantropus était passée, Ysallandrill réalisait qu’il ne pouvait pas rejeter toute la faute sur lui.
— Eliazad n’est pas responsable de la mort de mon peuple. C’est Linus qui l’est. Et je n’ai pas l’intention, comme toi, de me tromper d’ennemi.
— Ne me dis pas que tu lui fais confiance ? demanda Titanus, sarcastique.
— Moi je lui fais confiance, fit soudain Gabriel.
— Tu n’es qu’un jeune sorcier, tu ne connais pas la vie mais tu verras, tu regretteras un jour, comme moi, d’avoir cru en lui, répondit le guetteur avec un rictus amer.
Gabriel fit non de la tête.
— Le prince Eliazad a veillé sur moi depuis ma naissance. Il a risqué sa vie en terre des hommes et s’est fait passer durant des années pour l’un d’entre eux juste pour nous protéger, ma sœur et de moi. Je sais qu’il ne me décevra pas.
— Protéger les héritiers, voilà ce qu’a fait ton prince durant tout ce temps, loup. Alors c’est vrai, il a commis des erreurs, mais il n’est pas le bon à rien pour lequel tu essaies de le faire passer, ajouta Ysallandrill.
Une lueur de stupéfaction traversa le regard de Titanus et il se tourna aussitôt vers Gabriel.
— L’héritier… tu es l’un des héritiers ?
Gabriel acquiesça.
— Mon nom est Gabriel.
Titanus déglutit et regarda M. Licantropus d’un air furieux.
— Tu es devenu fou !? Pourquoi as-tu amené cet enfant ici ? Tu ne sais donc pas qui est Linus et ce qu’il lui fera s’il lui tombe entre les mains !!!?
— Je sais que Linus est l’un des trois chefs sourciens et que les sourciens veulent la mort des héritiers, répondit M. Licantropus.
— Alors quoi ? Puisque tu le sais, qu’est-ce que tu fiches ici ? Pourquoi ne vas-tu pas sans attendre planquer ce gosse à dix mètres sous terre !?
— Tu me prends pour qui, loup ? Un lapin ? Je ne veux plus rester caché, rétorqua froidement Gabriel. De toute façon, où que je sois, les sourciens finissent toujours par nous retrouver. Non, ce que je veux aujourd’hui, c’est me débarrasser de mes ennemis, à commencer par Linus.
Titanus regarda les visages de tous ceux qui se trouvaient dans la pièce en se demandant s’ils n’avaient pas perdu la tête.
— Et vous comptez faire ça comment ? Vous n’êtes qu’une poignée contre un millier des nôtres !
— Notre cible c’est Linus, pas la meute, répondit M. Licantropus.
— Nous avons l’intention d’agir en secret, pas de déclarer une guerre, ajouta M. Plexus.
— Vous… vous compter l’assassiner ? demanda Titanus.
— Ouais, confirma le nain.
— Et tu es d’accord avec ça ? demanda Titanus en jetant un regard interrogateur à M. Licantropus.
Ce dernier approuva de la tête.
— Une frappe chirurgicale est le meilleur moyen d’épargner les vies de centaines d’innocents. Alors oui, je suis d’accord avec ça.
— Vous avez un plan B, j’espère ? ricana Titanus. Parce qu’il y a presque une centaine de gardes au palais… Atteindre Linus ne sera pas facile.
— Nous avons un plan B, en effet, confirma Batavius. Une trentaine de dragons prêts au combat et qui n’attendent que mon ordre pour agir. Mais si on peut éviter un carnage et la destruction de l’intégralité des terres de glace, j’aime autant…
Plusieurs exclamations de surprise et quelques hoquets se firent entendre. M. Licantropus, blême, dévisagea le sorcier.
— Vous plaisantez ?
Batavius haussa négligemment les épaules.
— Non. Je comptais vous en parler plus tard mais puisqu’on me pose la question…
— Batavius ! Ce n’était absolument pas prévu ! gronda M. Licantropus.
— Vous ne l’aviez pas prévu, rectifia nonchalamment le sorcier.
— Il plaisante ? demanda le nain en se tournant vers l’elfe.
Mme Elfie dévisagea Batavius et secoua la tête.
— Je ne crois pas, non.
— Ah bon… d’accord… Remarque, c’est pas un mauvais plan, commenta le nain, pragmatique.
Titanus le foudroya du regard et interrogea M. Licantropus.
— Il… il peut vraiment faire ça ?
La gorge trop nouée pour parler, M. Licantropus fit oui de la tête.
— Batavius est le grand maître des dragons de Gazmoria. Donc oui, il peut faire ça, répondit Mme Elfie à sa place.
— Ce… ce serait la fin de tout… balbutia Titanus d’une voix blanche.
— Pas forcément. Si Eliazad tue Linus et devient, de ce fait, roi des terres de glace, je n’aurai plus aucune raison de m’en prendre à la meute, précisa Batavius d’un ton toujours aussi indifférent.
Titanus pesa le pour et le contre durant quelques instants puis prit une décision.
— Détachez-moi.
Tous se tournèrent aussitôt vers lui.
— Quoi ? demanda M. Licantropus, interloqué.
— Détachez-moi. Je suis un guetteur : je connais chaque route, chaque chemin qui mène au palais. Et je sais où sont postés tous les gardes. Je peux vous indiquer un itinéraire sûr.
M. Licantropus lui jeta un regard méfiant.
— Pourquoi ? Pourquoi veux-tu m’aider ?
Titanus jeta un coup d’œil en direction de Batavius.
— Ce n’est pas toi que je veux aider mais la meute. Je n’ai aucune envie de voir des dragons débarquer et s’en prendre aux miens, figure-toi !
M. Licantropus l’examina un long moment, puis il hocha la tête.
— Détachez-le.



Chapitre 17
L’araignée
— Non ! Non ! Respire ! Voilà ! Tu dois moduler ta voix en fonction du résultat que tu veux obtenir, lança Haya d’un ton sévère. Briser la volonté de quelqu’un est facile mais il faut bien prendre garde à ne pas briser aussi son esprit.
Zoé poussa un soupir. Elle s’exerçait depuis l’aube et le résultat n’était vraiment pas glorieux. Sa gorge la brûlait et elle n’avait pratiquement plus de salive.
— Recommence ! fit Haya en se tournant vers l’arachnide géant qui se trouvait au fond de la grotte.
— Pourquoi elle ? Je déteste les araignées !
Haya maintenait l’araignée géante sous sa coupe mais chaque fois qu’elle relâchait son emprise sur le cerveau de la bête, cette dernière fonçait sur Zoé et tentait de la tuer.
— Voilà qui est parfait. Maîtriser sa peur permet de mieux se contrôler. Tu dois parvenir à envahir son esprit. Elle doit t’obéir et n’être plus qu’un jouet entre tes mains.
— Je comprends qu’on ne puisse pas s’entraîner sur des humains ou sur des créatures magiques innocentes, mais pourquoi chercher à imposer ma volonté à une araignée ? demanda Zoé en grimaçant.
Haya sourit.
— Les insectes et les arachnides géants sont les plus difficiles à manœuvrer, voilà pourquoi… Sans compter qu’il existe des milliers d’araignées géantes dans ces grottes : autrement dit, tu aurais de quoi te constituer une véritable armée si tu le désirais…
Zoé écarquilla les yeux.
— Une armée d’araignées géantes ?
— Pourquoi pas ? Elles sont puissantes, rapides, pratiques, impressionnantes… et cerise sur le gâteau : elles n’ont peur de rien.
Elzmarh, qui était assis à l’entrée de la grotte, grimaça de dégoût. Une armée de ces affreuses bestioles ? Voilà qui était plutôt répugnant. Répugnant et dangereux.
*
Les terres de glace étaient le territoire le plus sauvage et le plus inhospitalier des terres magiques et Thomas comprenait à présent parfaitement pourquoi. Le sol était entièrement recouvert de neige et de brume, tout semblait figé, inanimé, et le froid était tellement saisissant qu’on pouvait à peine respirer.
— Je me demande si je n’aurais pas mieux fait de rester esclave, tout compte fait, soupira-t-il en frissonnant.
Gabriel haussa les sourcils.
— Tu es sérieux ?
— Attends, laisse-moi réfléchir : je marche en crevant de froid dans la neige depuis quatre heures en compagnie de créatures magiques timbrées qui ont décidé d’aller dans un palais pour tuer le roi fou d’une horde de loups sanguinaires. Je ne sais pas pour toi, mais en comparaison, le statut d’esclave de troll ne me paraît pas si mal tout à coup, répondit Thomas d’un ton sarcastique.
Ézéchiel acquiesça.
— Ça, faut dire qu’il a pas foncièrement tort. On se les gèle, et puis les loups-garous, ça craint !
— Vous ne pourriez pas arrêter de râler ? demanda Morgane. On savait ce qui nous attendait en venant ici, non ?
Thomas grimaça et passa sa langue sur ses lèvres bleuies par le froid.
— Oui et non.
— C’est fou, ça, après tout ce qu’on a vécu, t’es toujours aussi trouillard ! grommela Morgane.
— Combien de fois il faut que je te le dise ? Je n’ai pas peur, je suis prudent, c’est tout, rétorqua Thomas.
Morgane leva les yeux au ciel.
— Prudent, mon œil !
Gabriel réprima un sourire. Le temps avait passé mais ses amis étaient restés les mêmes. Et c’était réconfortant. Oui, dans un monde où tout changeait sans cesse, il y avait au moins une chose qui ne changeait pas, une chose à laquelle il pourrait toujours se raccrocher : l’amitié qui les liait.
— Halte ! fit soudain Titanus en levant le bras.
Le guetteur avait tenu à les accompagner afin de leur servir de guide. Pas parce qu’il en avait envie et qu’il était d’un naturel dévoué mais parce qu’il ne craignait que leur plan échoue et qu’une horde de dragons viennent détruire ce à quoi il tenait le plus.
— Que se passe-t-il ? demanda M. Licantropus.
— Le palais n’est plus qu’à deux kilomètres d’ici. Il y a un abri plus loin, mieux vaudrait s’y cacher et attendre la nuit.
— Nuit ou pas nuit, il va y avoir de nombreux gardes à l’intérieur et à l’extérieur du palais, ça ne pas être coton d’y entrer ! grogna M. Plexus.
— Il a raison, confirma Mme Elfie.
— Je connais un moyen, déclara tout à coup M. Licantropus.
Tous se tournèrent vers lui.
— J’ai grandi dans ce palais. J’en connais chaque recoin, chaque passage secret.
— À quoi penses-tu ? demanda Titanus.
— À l’entrée qui se trouve sous les écuries, répondit M. Licantropus.
Titanus lui jeta un regard étonné.
— Il y a une entrée « sous » les écuries ?
M. Licantropus acquiesça.
— Elle mène directement à la chambre du roi.
— C’est quoi ? Une sorte d’issue de secours ? ricana le nain.
— En quelque sorte… Normalement Linus ignore son existence…
Ysallandrill sourit.
— Tandis que toi…
M. Licantropus lui retourna son sourire.
— … moi j’y cachais mon chien quand j’étais petit.
— Pourquoi est-ce que tu cachais ton chien ? demanda Mme Elfie.
— Je ne voulais pas que mon frère puisse le trouver.
Gabriel lui lança un regard interrogateur mais ce fut Titanus qui expliqua d’une voix morne :
— Enfant, Linus avait la réputation d’aimer torturer les animaux domestiques…
Une expression de dégoût s’afficha sur tous les visages.
— Charmant… remarqua Mme Laurence.
— Plus j’en entends sur lui, plus j’ai hâte de rencontrer ce garçon, fit Mme Elfie en triturant son poignard.
— Ne vous faites pas d’illusion. Il a beau avoir une case en moins, Linus sait se battre, les avertit froidement Titanus.
— On n’est pas manchots non plus, dit Ysallandrill en caressant le fourreau de son épée.
— Ce serait marrant de lui réserver un truc spécial… On pourrait, je ne sais pas… l’enterrer vivant ? suggéra M. Plexus.
— Oh non, non… il pourrait s’en sortir… Non, mieux vaudrait le manger, suggéra Mme Cranechauve après réflexion.
— Je te l’avais dit : ils sont tous tarés, murmura Thomas à l’oreille d’Ézéchiel.
Ce dernier hocha la tête.
— Ouais… ça, c’est sûr, répondit-il sur le même ton.
La neige tourbillonna et leur piqua le visage.
— Sans vouloir vous presser, ce serait sympa de se mettre à l’abri avant que mon sang ne gèle complètement dans mes veines ! râla soudain Morgane en frictionnant ses bras.
— Elle a raison. De plus, on risque de se faire repérer si on reste ici trop longtemps, déclara Titanus avant de prendre la tête de leur petit groupe et de les guider jusqu’à une petite cabane abandonnée située à quelques centaines de mètres de là.
— Cachez vos chevaux à l’arrière de la maison, ordonna M. Licantropus tandis qu’ils descendaient de cheval.
— Il y a des trous partout, c’est normal ? demanda Thomas en grimaçant devant la porte délabrée.
— Tu t’attendais à quoi ? À un palais ? ricana le nain.
— Il ne reste que trois heures avant que la nuit tombe, profitons-en pour nous reposer un peu, fit M. Licantropus.
Puis il se tourna vers Ysallandrill.
— Tu prends le premier tour de garde ?
L’elfe acquiesça.
— Il va rester dehors tout seul dans le froid ? s’étonna Thomas en écarquillant les yeux.
M. Licantropus haussa les épaules et le poussa pour le faire entrer plus vite dans la cabane.
— Les elfes de glace ne craignent ni le froid, ni la neige, ni le blizzard, mon garçon ! Ne te fais donc pas de souci pour lui !
*
Épuisée par l’entraînement intensif que Haya lui avait fait subir, Zoé s’était allongée au milieu de la grotte de la sorcière et elle s’était endormie.
— La nuit n’est même pas encore tombée. Cette petite n’a pas beaucoup de résistance, déclara la vieille Diseuse en enroulant de la laine autour d’une pelote.
— Elle est encore très jeune, grogna Elzmarh en jetant un œil vers Zoé.
— Jeune ou non, elle doit apprendre, et vite si elle veut survivre.
— Je ne suis pas inquiet. Elle apprend vite, vous verrez, grogna le dragon.
Haya fronça les sourcils.
— Nos chemins ne se sont pas croisés depuis des siècles, dragon, et je sais que tu ne m’aimes pas beaucoup…
— C’est le moins qu’on puisse dire, ricana Elzmarh en se rappelant que lors de leur dernière rencontre, il avait été à deux doigts de la tuer.
— Et tu ne me fais pas confiance, non plus.
— Non.
— Alors pourquoi m’avoir amené cette fillette ?
— Ce n’était pas ma décision.
La sorcière posa son regard perçant sur lui.
— Non, j’imagine que non. Batavius ?
Le dragon opina.
— Le vieux sorcier a tendance à oublier à quel point certaines personnes sont dangereuses dès lors qu’il leur trouve une certaine utilité.
Haya sourit.
— Tu veux dire qu’il est capable de pactiser avec le diable lorsque c’est nécessaire ?
— C’est ça.
— Et en quoi est-ce que ça te gêne ?
— Je suis un ténébreux. Le mal ne me gêne pas. En principe…
— Mais… ?
Elzmarh se tourna vers Zoé.
— « Mais » je me suis habitué à cette petite… Je n’ai pas envie qu’il lui arrive quoi que ce soit.
Haya allait ouvrir la bouche pour répondre lorsque Zoé poussa un cri strident.
— Qu’est-ce qui lui prend ? demanda Haya, agacée.
— À vous de me le dire, Diseuse, répondit Elzmarh en jetant un regard inquiet à Zoé qui venait d’ouvrir les yeux.
— Ce n’était qu’un rêve, rien qu’un rêve… bredouilla Zoé, l’air hébété.
— De quel genre de rêve parles-tu, petite ? demanda Haya en se remettant tranquillement à tricoter.
— Je ne sais pas, répondit Zoé, en tentant de calmer le rythme effréné des battements de son cœur.
— Bien sûr que si, tu le sais, soupira Haya.
— Je ne peux pas… je ne veux pas… c’était… c’était trop horrible…
— Mais encore ? demanda Haya d’un ton placide.
Zoé secoua la tête.
— Non. Je ne peux…
— Tu ne voudrais pas que je me fâche, tout de même ? demanda Haya d’une voix soudain menaçante.
Zoé se tourna vers la sorcière. Devant le regard noir que la vieille Diseuse lui lançait, elle expliqua enfin en balbutiant :
— J’étais… j’étais dans la tête de Gabriel… J’étais lui…
Elzmarh fronça aussitôt les naseaux.
— Mes… mes mains étaient couvertes de sang, poursuivit-elle en regardant fixement ses paumes, je… je brûlais de l’intérieur… Des sortes de flammes couvraient tout mon corps… Je… je détruisais tout… je réduisais les gens, les maisons en cendres… C’était comme si j’étais toute-puissante, que je pouvais faire tout ce que je voulais et que personne ne puisse m’en empêcher…
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Le dragon poussa un grognement. Le feu du dragon. Zoé était en train de parler d’un sorcier possédé par le feu du dragon.
— C’était atroce, fit Zoé en continuant à regarder ses mains d’un air effrayé. Mais de toute façon, ce n’était qu’un rêve, pas une vision, hein ?
Elzmarh poussa un soupir. Bien sûr que si, il s’agissait d’une vision. Nul, à l’exception des siens ou des maîtres dragons, n’avait connaissance de l’existence d’un tel pouvoir. Il ne pouvait donc pas s’agir d’un simple rêve.
— Pourquoi ? Tu n’es pas capable de faire la différence ? releva Haya en secouant la tête d’un air réprobateur.
— Non… si… en fait c’était tellement horrible que… non, non, ça ne peut être qu’un rêve, tenta de se rassurer Zoé. Gabriel ne ferait jamais…
— Gabriel ne ferait jamais quoi ? La vision est. Et elle ne se trompe jamais. Tu ferais bien de l’accepter, la réprimanda sèchement Haya.
Zoé l’ignora et leva les yeux vers le dragon :
— Tu… tu crois que mon frère pourrait perdre tout contrôle, lui aussi ?
Elzmarh hésita un instant. Bien sûr, il pouvait lui mentir et ainsi apaiser son esprit, mais à quoi bon ? Zoé n’était pas stupide. Elle savait que toutes ses visions finissaient à un moment ou à un autre par se réaliser.
Il hocha la tête.
— Si… si c’est vrai, balbutia Zoé, alors tu dois retourner tout de suite auprès de lui. Tu dois le retrouver et le protéger. Le Gabriel de ma vision n’était pas lui-même, tu comprends ? Il ne réalisait pas le mal qu’il était en train de faire… C’était comme s’il était perdu…
Le dragon était tiraillé. D’un côté, laisser Zoé seule avec Haya lui déplaisait fortement. Il ne faisait pas du tout confiance à la vieille Diseuse, mais de l’autre, il ne pouvait pas non plus abandonner Gabriel à son sort.
— C’est entendu, je vais retourner auprès de ton frère, petite, parce que c’est là qu’est ma place mais je reviendrai te chercher. Compte sur moi, grogna-t-il dans la langue des dragons, avant de jeter un œil méfiant à Haya qui tricotait.
Poussant un grondement menaçant, il cracha à la sorcière :
— Prends soin de cette enfant durant mon absence, Diseuse, ou tu auras affaire à moi !!!
— Fais ce que tu as à faire dragon, et je ferai de même ! répondit la vieille Diseuse en langue des dragons.
— Vous… vous comprenez ce qu’il dit ? s’exclama Zoé, surprise.
— Je comprends toutes les formes de langage, et quand tu seras aussi vieille que moi, tu les comprendras toi aussi, se contenta de répondre Haya en défaisant une maille.
Le regard d’Elzmarh passa une dernière fois de l’une à l’autre puis, en poussant un profond soupir de regret, il sortit de la grotte et s’envola sans plus attendre dans les airs.



Chapitre 18
Le passage secret
Gabriel enfourcha son cheval avec le sentiment qu’il n’allait peut-être pas revenir et qu’il lui fallait dire adieu à ceux qu’il laissait derrière lui. Adressant un sourire à Morgane, Ézéchiel et Thomas, il se tourna vers Mme Laurence.
— Vous veillerez bien sur eux, promis ? Et s’il m’arrive quoi que ce soit…
— Je veillerai sur tes amis, héritier, tu as ma parole, répondit la sorcière.
Titanus, qui les observait, fronça les sourcils.
— La cabane est isolée et la plupart des gens ont oublié son existence, mais l’odeur de ces humains…
— L’odeur de ces humains ne sera pas un problème, fit Mme Laurence en tendant une fiole à Morgane.
Cette dernière haussa les sourcils.
— C’est quoi ça ?
— Ça, c’est une potion qui empêchera momentanément les loups de nous sentir. Mais je préfère vous prévenir : ses effets ne durent que quelques heures, précisa la sorcière.
Thomas haussa les épaules.
— Ce sera toujours mieux que rien.
— Tu es sûr que je ne peux pas t’accompagner ? demanda Ézéchiel en s’approchant du cheval de Gabriel.
Celui-ci secoua la tête.
— Non. C’est trop dangereux.
— Justement, on pourrait peut-être t’aider…
— L’aider à quoi ? demanda M. Licantropus en grimpant à son tour sur son cheval. À se faire tuer plus rapidement en essayant de vous protéger ?
Ézéchiel rougit.
— Ce n’est pas la première fois qu’on se retrouve dans ce genre de situation. On sait se rendre utiles !
— Parle pour toi ! Personnellement, je préfère rester dans cette vieille bicoque plutôt que d’aller me faire bouffer par une horde de loups-garous ! remarqua vivement Thomas.
— En temps normal, je serais de ton avis, Ézéchiel, mais là, que veux-tu qu’on fasse contre ces monstres ? fit Morgane avant de réaliser sa maladresse et de lever un regard gêné vers M. Licantropus et de bafouiller : Euh… désolée… je ne voulais pas dire que… vous, c’est pas pareil, monsieur le directeur.
M. Licantropus esquissa un sourire amusé.
— Ça va, j’ai compris.
— Quand tu dirigeais cette école sur la terre des hommes, elle te traitait aussi de monstre ? lui demanda Titanus d’un air railleur.
Le sourire de M. Licantropus s’élargit.
— Jamais à voix haute.
Morgane baissa la tête.
— Ne t’inquiète pas, tout ira bien, fit doucement Gabriel.
Elle leva les yeux vers lui.
— Tu me le promets ?
— Oui, je te le promets.
Morgane baissa de nouveau la tête pour qu’il ne remarque pas à quel point elle était inquiète et opina doucement.
Titanus donna alors le signal du départ.
— En avant, et soyez discrets, on doit atteindre les remparts et entrer dans les écuries sans se faire remarquer, leur rappela-t-il avant de talonner son cheval.
M. Licantropus se tourna vers Batavius.
— C’est faisable ?
Le sorcier se mit à ricaner.
— Tout est faisable, loup, tout.
M. Licantropus lui adressa un petit signe de tête, talonna sa monture pour rattraper M. Plexus, Mme Elfie, Mme Cranechauve, Ysallandrill et Titanus qui s’éloignaient déjà.
*
Gabriel leva la tête d’un air extatique. La lune luisait et sa lumière produisait un reflet blanc et brillant sur les remparts de glace qui entouraient le palais. C’était un spectacle magnifique. Déroutant, mais magnifique.
— Il y a une dizaine de gardes à l’entrée, chuchota Ysallandrill.
— Parfait, j’en prends deux, non trois… oh, et puis quatre ! Et vous les autres ! lança le nain avec un grand sourire.
Batavius leva les yeux au ciel.
— Pourquoi veux-tu t’en prendre aux gardes alors qu’on peut fort bien les éviter ?
Le sortilège que leur avait lancé Batavius les rendait momentanément invisibles. Oh bien sûr, ils avaient dû se séparer de leurs chevaux et il suffisait de voir les traces de pas qu’ils laissaient derrière eux sur la neige pour soupçonner leur présence, mais à part ça, nul ne pouvait les voir ou les entendre.
— Combien de temps dure le sortilège ? demanda Titanus.
— Quatre minutes. Ça demande beaucoup d’énergie, je ne peux pas faire mieux, répondit le sorcier.
— Dans ce cas, hâtons-nous ! lança Titanus avant de se glisser subrepticement entre deux gardes et d’entrer dans l’enceinte du palais.
Les autres l’imitèrent sans trop de mal à l’exception de Mme Cranechauve. Cette dernière était trop imposante pour pouvoir se faufiler où que ce soit et elle heurta malencontreusement l’un des deux gardes.
— J’aurais dû la transformer en crapaud ! soupira Batavius en entendant le garde hurler « À la garde ! » pendant qu’une créature invisible massacrait son compagnon de meute à coup de massue.
— Courez ! fit le sorcier en faisant signe aux autres d’avancer.
M. Licantropus fronça les sourcils.
— Mais, et Akra ? Qu’est-ce que… ?
— Akra se débrouillera très bien toute seule ! rétorqua Batavius en fonçant vers les écuries.
En dépit de sa réticence, M. Licantropus lui emboîta le pas sans attendre. Le sorcier avait raison. Il leur restait très peu de temps avant que le sortilège ne se dissipe et que tous les gardes du palais ne se jettent sur eux.
— Où est-il ? Où est le passage ? demanda Titanus en voyant Licantropus franchir à sa suite la porte des écuries.
— C’est ici, répondit le loup en entrant dans un box vide.
Contrairement au reste du bâtiment, les boxes étaient recouverts de plaques de bois afin de préserver un peu les chevaux du froid.
— Là, tu vois ? fit M. Licantropus en soulevant un petit crochet.
Une porte s’ouvrit alors dans l’un des panneaux de bois et la petite troupe s’y engouffra aussitôt.
*
Zoé regardait les étoiles d’un air inquiet. Elzmarh était parti depuis plusieurs heures maintenant et elle se sentait tellement seule qu’elle avait envie de pleurer.
— Pourquoi restes-tu les yeux rivés vers le ciel, petite ? demanda Haya.
— Je ne sais pas.
— Attendre et te faire du mouron n’y changera rien, tu sais ?
Zoé soupira tristement.
— Ce n’est pas ça, c’est juste qu’il me manque…
— Qui ? Le dragon ?
— Non. Mon frère.
Une lueur de curiosité s’alluma dans les yeux de la sorcière.
— Comment est-il ?
Zoé sourit.
— Têtu.
— Alors j’imagine qu’il doit en faire voir de toutes les couleurs à cette vieille carne obtuse ! ricana la sorcière d’un air réjoui.
— Quelle « vieille carne obtuse » ? s’étonna Zoé.
— Batavius, expliqua laconiquement la sorcière.
— Ah… mais je croyais que c’était l’un de vos amis ?
— Il l’est mais ça ne l’empêche pas d’être une vieille carne bornée et obtuse, répondit Haya.
Zoé la regarda et s’esclaffa.
— Non, probablement pas !
*
Après avoir pénétré dans le passage, Gabriel, Ysallandrill, Titanus, M. Plexus, Mme Elfie et Batavius avaient suivi M. Licantropus dans une longue suite de tunnels sombres aux parois glacées.
— Je n’y vois rien, se plaignit Gabriel tandis qu’ils marchaient depuis cinq bonnes minutes.
— Nous y sommes presque ! se contenta de répondre le loup qui lui voyait parfaitement dans le noir.
Puis il s’arrêta tout à coup et appuya ses deux mains contre la glace.
— Nous sommes arrivés… C’est le passage qui mène à la chambre du roi… Vous êtes prêts ?
— Plutôt deux fois qu’une ! répondit le nain en caressant sa hache.
— N’oubliez pas : Linus est à moi, grogna M. Licantropus.
Ysallandrill opina.
— Je m’occupe des gardes.
— Et moi alors ? Je fais quoi ? Du tricot ? demanda Mme Elfie.
— Gabriel restera à mes côtés, décréta Batavius.
Ysallandrill tapa dans le dos du jeune maître dragon.
— N’oublie pas ce que je t’ai appris, d’accord ?
Gabriel acquiesça mais il sentait son ventre se nouer. Il avait peur. Terriblement peur. Mais il aurait préféré mourir sur place plutôt que de l’avouer.
— Bon, on y va oui ou non ? grommela le nain.
M. Licantropus hocha la tête, prit une profonde inspiration et tourna un petit loquet de la main.



Chapitre 19
L’affrontement
Dans la salle du trône, Linus affrontait Mme Cranechauve du regard.
— Tu as tué trois de mes hommes.
— Je n’avais pas le choix. Si j’avais suivi les autres, ça aurait été encore plus difficile. Attirer l’attention sur moi et me faire capturer était le seul moyen de pouvoir vous prévenir, répondit la troll en fronçant les sourcils.
Le roi des loups esquissa un rictus mauvais.
— Ces imbéciles ne te soupçonnent toujours pas ?
— J’ai été très prudente…
— Si prudente que tu ne m’as pas donné de nouvelles depuis des semaines… Que s’est-il passé ?
Mme Cranechauve soupira. Elle avait surpris une conversation entre Zoé et Gabriel peu avant le départ de la Diseuse.
— La reine Esmera a envoyé une messagère. Elle a averti les héritiers qu’il y avait un espion parmi eux. Je ne voulais pas prendre de risque.
— Et tu dis qu’ils ont emprunté un passage secret ?
Elle acquiesça.
— Ils doivent se trouver dans votre chambre à l’heure qu’il est.
— Alors ils ne vont pas être déçus, ricana le roi. Si j’avais pensé, une seule minute que mon imbécile de frère m’amènerait l’héritier jusqu’ici… Non, vraiment c’est trop beau ! Trop beau ! s’esclaffa-t-il.
Mme Cranechauve baissa la tête.
— Ils sont à votre portée, majesté… J’espère que vous tiendrez votre promesse…
— Quoi ? Tu parles de ton père ?
Elle hocha la tête.
— Vous avez dit que vous le libéreriez dès que je vous livrerais les héritiers. C’est chose faite.
— Ah oui ? Tu oublies la fille… où est-elle ? demanda Linus d’une voix grinçante.
— Elle se trouve avec Haya, la Diseuse…
Une lueur d’incrédulité traversa le regard de Linus.
— Haya est morte !
La troll secoua la tête.
— Non, majesté.
— Tu… tu en es certaine ?
— Oui.
Le roi grimaça. Cette nouvelle était des plus déplaisantes. Haya était extrêmement dangereuse… si dangereuse même qu’aucune créature magique ne se risquait jamais à l’affronter.
— Et le dragon ? Où est le dragon ?
— Il accompagne l’héritière.
Linus poussa un soupir de soulagement.
— Voilà qui devrait nous faciliter considérablement la tâche.
Le troll se balança nerveusement d’un pied sur l’autre.
— Oui et non, majesté.
— Que veux-tu dire ?
— Batavius a prévu de détruire l’intégralité des terres de glace si leur mission devait tourner à l’échec.
Plusieurs murmures terrifiés s’échappèrent de la bouche des deux conseillers qui se tenaient près du roi.
— Que dis-tu !!!?
— Trente dragons, majesté, trente dragons devraient bientôt survoler votre royaume.
Le roi Linus bondit sur ses pieds, le visage déformé par la rage.
— Tu mens !!!
Mme Cranechauve préféra ne pas répondre pour ne pas attiser davantage la colère du roi. Linus pouvait toujours refuser de regarder la vérité en face, ces événements se produiraient bientôt, elle en était persuadée. Elle espérait seulement que ce fou libérerait son père de ses geôles avant qu’ils ne se fassent tous tuer.
— Majesté, fit soudain son conseiller Brutus en s’approchant, si le prince Eliazad est…
Linus se jeta aussitôt sur lui et lui serra la gorge.
— Il n’y a pas de prince Eliazad ! Le prince Eliazad n’existe pas ! Il n’a jamais existé !
— Non, non, bien sûr que non, fit l’autre conseiller d’un ton mielleux, ce que Brutus veut dire, c’est que l’usurpateur, le mythomane qui essaie de se faire passer pour un prince…
Linus le foudroya si intensément du regard que les mots s’étranglèrent dans sa gorge.
— Ne prononcez pas ce mot ! hurla-t-il.
— Qu… quoi ?
— « Prince » est un mot interdit ! Je vous l’interdis !!! fit-il en relâchant le corps inerte de Brutus sur le sol. Je veux qu’ils meurent ! Je veux qu’ils meurent tous !
*
Un piège ! Ils étaient tombés dans un piège ! comprit immédiatement M. Licantropus en tombant nez à nez avec la trentaine de gardes postés dans la chambre du roi.
— Battez-vous ! Battez-vous et défendez vos vies ! hurla-t-il avant de se transformer.
Gabriel sentit son cœur s’emballer mais il saisit aussitôt son épée et eut le temps de se mettre en garde avant qu’une silhouette monstrueuse, énorme, ne surgisse devant lui. La bête lui assena un violent coup de patte et le désarma.
— Pousse-toi de là mon garçon ! fit une voix en projetant une puissante boule de feu sur le loup qui menaçait Gabriel.
Poussant d’horribles couinements, le loup se mit à hurler et à tituber dans tous les sens. Balayant la chambre du regard, Gabriel vit quatre loups imploser, puis deux autres, et deux autres encore…
— Que se passe-t-il ? se demanda-t-il d’un air hébété en cherchant sans succès Batavius des yeux.
— Gabriel ! Attention ! hurla Ysallandrill en décapitant la bête qui venait de surgir devant lui.
— Mais qu’est-ce qu’il fabrique ? Il dort ou quoi !!!? hurla le nain en découpant à la hache tous les loups qui avaient l’outrecuidance de se jeter sur lui. Bats-toi ! Nom d’un fourquechenille !!!
Vexé et tremblant, Gabriel ne se le fit pas dire deux fois. Comprenant que son épée ne lui était d’aucune utilité, il la ramassa, la rangea dans son fourreau et se laissa envahir par la magie.
— Flama ignamus vieti.
À peine eut-il prononcé la formule qu’il projetait un immense jet de flammes autour de lui.
— Eh ben voilà ! Il a compris ! s’écria le nain en retirant la hache de la tête d’un loup qu’il venait de tuer.
— Ne sois donc pas aussi sévère avec ce petit, nain ! Tout le monde ne naît pas avec un pois chiche dans le crâne et une insatiable envie de tuer ! lança Mme Elfie en perforant d’une flèche le cœur du loup qui était en train de bondir sur elle.
Le nain enfonça sa hache dans le flanc d’un autre garde et se tourna vers elle, furieux :
— Un pois chiche dans le crâne !!!?
— Attention ! Derrière toi ! hurla Mme Elfie en balançant son poignard droit dans le thorax d’un loup qui s’apprêtait à planter ses crocs dans le cou du nain.
Le nain jeta un regard dédaigneux à la bête puis se tourna vers l’elfe.
— Je ne te dois rien ! Rien du tout !
Le jet de flammes avait cessé. Les forces de Gabriel s’amenuisaient. Il y avait trop de loups, trop de fumée… il arrivait de moins en moins à respirer.
— Suis-moi, entendit-il soudain en sentant une main invisible agripper la sienne.
— On ne peut pas sortir, ils sont trop nombreux, protesta Gabriel en toussant tandis que Batavius l’entraînait vers la porte de la chambre.
— Trop nombreux ? Peuh… répondit le sorcier en faisant voler tous les loups qui se trouvaient sur leur passage comme s’ils n’étaient que de vulgaires grains de poussière.
« Impressionnant », songea Gabriel en se demandant s’il existait vraiment une limite aux extraordinaires pouvoirs de Batavius.
— Où… où sont M. Licantropus et Titanus ? Je ne les vois pas, fit-il avant de franchir la porte.
— Oh, j’imagine qu’ils ne doivent pas être loin, répondit Batavius en entendant soudain des hurlements provenant de l’étage d’en dessous. Oui, c’est ce que je pensais, ajouta-t-il en voyant des corps et des membres déchiquetés disséminés un peu partout dans le couloir. Parfait. Il nous suffit de suivre les cris…
Gabriel sentit sa gorge se serrer. Il se devait d’être courageux, mais le combat auquel il était en train d’assister était si effrayant qu’il n’avait qu’une envie : courir dehors pour se terrer sous un tas de neige et y rester jusqu’à ce que tout soit fini.
— Où croyez-vous qu’ils soient partis ? soupira Gabriel en se tournant vers le sorcier.
Ne pas pouvoir le voir ou saisir ses expressions le dérangeait profondément.
— Connaissant Eliazad, Titanus et lui sont sûrement en train d’essayer d’atteindre le roi…
— Pour le tuer ? soupira Gabriel en connaissant déjà parfaitement la réponse à cette question.
— Non, pour lui offrir une boîte de chocolats ! plaisanta Batavius d’un ton acide avant de secouer la tête et d’ajouter d’un ton exaspéré : Évidemment, pour le tuer !
Puis, il leva la main en direction de deux énormes bêtes qui couraient dans leur direction et la referma comme pour prendre quelque chose. Les loups s’écroulèrent et reprirent aussitôt forme humaine.
— Ils… ils sont morts ? demanda Gabriel en prenant garde, en passant, de ne pas toucher les deux corps affalés sur la glace.
— Absolument.
— Pourquoi ont-ils repris forme humaine ? demanda Gabriel.
— Tu n’as pas remarqué que les loups reprennent toujours forme humaine quand ils meurent ? s’étonna Batavius.
Gabriel songea à tous les loups qui avaient été tués dans la chambre et qui s’étaient ensuite transformés et acquiesça.
— Si. Mais je ne comprends pas pourquoi, répondit-il en s’arrêtant devant un gigantesque escalier.
— Il n’y a rien à comprendre, c’est comme ça, asséna Batavius en descendant les marches jusqu’à un grand hall.
— C’est… c’est bien Titanus, non ? demanda Gabriel en fronçant les sourcils.
Deux loups formant un énorme amas de poils, de crocs et de griffes roulèrent tout à coup sous leurs yeux en couinant et en poussant des grondements féroces.
— On dirait, oui, répondit Batavius avant de murmurer : Ouasketh lima elzius !
Moins d’une seconde plus tard, l’adversaire de Titanus se retrouva projeté dans les airs.
— Ça va aller ? demanda-t-il en s’agenouillant près du guetteur.
Titanus leva son museau humide vers lui puis gémit en se relevant, les pattes tremblantes.
— Je crois qu’il est blessé, remarqua sombrement Gabriel.
— On s’occupera de lui plus tard, fit Batavius en regardant le groupe de loups qui venait de se former devant une grande porte à deux battants.
— Qu’est-ce qu’ils font ? Pourquoi ne nous attaquent-ils pas ? demanda Gabriel.
— Ils sont là pour nous empêcher d’accéder à la salle du trône, soupira Batavius en pulvérisant le gros loup gris qui avançait vers Gabriel.
— Gabriel ! Derrière toi ! le prévint tout à coup Ysallandrill en dévalant les escaliers en courant.
Gabriel saisit instinctivement son épée puis, laissant un gros loup roux approcher, il se décala au dernier moment et abattit l’épée sur son cou d’un geste sec.
— Bravo ! Bien joué ! s’écria l’elfe d’un air satisfait.
Gabriel lui sourit. Ce dernier était méconnaissable. Ses vêtements étaient couverts de sang, ses cheveux étaient poisseux et ses yeux luisaient de pouvoir.
— Merci, répondit-il d’une voix morne, tandis que Batavius tuait les loups les uns après les autres sans qu’aucun d’eux n’ait le temps de comprendre ce qui se passait.
— Tu crois qu’il va nous en laisser au moins un ? lança Ysallandrill en faisant un clin d’œil à Gabriel.
— J’espère bien que non, répliqua le jeune homme en regardant, la gorge serrée, la tête humaine qui se trouvait à ses pieds.
Il avait agi d’instinct et décapité le loup sans se poser de question. Mais maintenant que la bête avait repris forme humaine, il ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable.
— Entrons, décréta soudain Batavius en se dirigeant vers la porte en enjambant les cadavres qui jonchaient le grand hall.
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— Où est-il ? Où est le sorcier ? demanda Ysallandrill en interrogeant Gabriel des yeux.
— Là, il est là, répondit le garçon en voyant les battants de la porte de la salle du trône s’ouvrir brusquement.



Chapitre 20
Régicide
Le cœur de Gabriel battait à tout rompre. La salle du trône était déserte, à l’exception des deux loups gigantesques et féroces se battaient sans pitié. Posant ses deux mains sur ses oreilles pour ne pas entendre les couinements, les bruits de crocs et de chair déchiquetée, il tourna le regard vers Ysallandrill. L’elfe avait la main posée sur la poignée de son épée et son corps était si tendu qu’on pouvait presque le sentir vibrer.
— Tu crois que… ?
— Non, fit Batavius en réapparaissant brusquement.
— Mais…
Le sorcier secoua la tête.
— Eliazad a été très clair : il veut régler seul ce conflit.
— Mais s’il se fait tuer ? s’inquiéta Gabriel.
— Alors c’est que tel était son destin, répondit Batavius d’un ton catégorique.
Gabriel déglutit. Que le sorcier ne veuille pas aider M. Licantropus lui paraissait inconcevable. Pour ne pas dire inepte.
— Tu n’es pas le seul qui meurt d’envie d’intervenir, fit Ysallandrill les dents serrées, mais Batavius a raison : Eliazad doit régler ça seul et sans notre aide.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il veut racheter ses fautes et que tuer Linus est un bon moyen d’y parvenir.
— On ne peut pas changer le passé, remarqua froidement Gabriel.
— Non, mais on peut changer l’avenir. Si Eliazad tue Linus, alors il deviendra roi, déclara Batavius.
— Gabriel ! Attention ! cria soudain Ysallandrill en le poussant si violemment contre le mur qu’il sentit sa tête tourner.
Puis ce fut le néant.
*
— Haya ! Réveillez-vous ! Quelque chose est en train de se passer, fit Zoé en secouant légèrement la sorcière.
— Il se passe toujours quelque chose quelque part, répondit Haya sans ouvrir les yeux. Rendors-toi !
Zoé secoua la tête.
— C’est grave… je suis sûre que c’est grave… Je dois partir, il le faut…
Haya ouvrit enfin les yeux et lui jeta un regard agacé.
— Partir ? Mais partir où ?
— Je… je dois les retrouver.
Haya soupira.
— Que ressens-tu exactement ?
— J’ai… j’ai peur…
— Cette peur, d’où vient-elle ?
— Je… je ne sais pas, répondit Zoé en claquant des dents.
Haya posa ses mains sur les joues de Zoé puis, lui maintenant le visage, elle plongea dans ses yeux.
Un abîme. Les pensées et les émotions de Zoé étaient comme un profond abîme. Et plus elle essayait de capter ce que la petite ressentait ou tentait d’exprimer, plus elle s’enfonçait et moins elle comprenait.
— Hum… faire le tri dans tout ça ne va pas être simple, fit Haya en revenant à elle.
— Qu’est-ce que… que m’avez-vous fait ?
— J’ai essayé de pénétrer dans ton esprit mais tout n’est que chaos là-dedans ! marmonna Haya d’un ton mécontent.
— Chaos ? demanda Zoé, perplexe.
— Oui, chaos. Je me suis trompée. La première chose que je dois t’enseigner n’est certainement pas d’apprendre à combattre, non… Je dois d’abord t’enseigner à dominer et interpréter tes émotions.
— Je ne comprends pas.
— C’est justement ça le problème. Si tu ne comprends pas pourquoi et comment tu ressens certaines choses, à quoi te sert ce pouvoir ?
Là, Haya n’avait pas tort. Zoé n’avait aucune idée de la raison pour laquelle elle tremblait et se sentait si fébrile. Elle ressentait seulement une certaine urgence et ça ne suffisait pas pour savoir comment réagir ou prendre une décision.
— Alors apprenez-moi…
— C’est vraiment ce que tu veux ?
— Oui.
Haya hocha gravement la tête.
— Très bien, mais je préfère te prévenir, pénétrer l’esprit des autres est moins douloureux que de plonger dans ses propres ténèbres…
*
Gabriel tentait de maîtriser la douleur qui lui perforait le crâne. Il ne devait pas s’évanouir. Pas maintenant. Reprenant ses esprits, il se releva doucement. La salle du trône était devenue effroyablement silencieuse tout à coup et, à l’exception des battements de son cœur qui résonnaient étrangement fort à ses oreilles, il ne percevait plus le moindre mouvement. Lentement, il regarda autour de lui.
Des corps de loups-garous étaient étendus un peu partout. Ceux qui se trouvaient sous forme humaine étaient, Gabriel le savait, définitivement morts. Ceux qui étaient encore recouverts de fourrure gisaient, blessés, la gueule ouverte et la langue pendant entre leurs crocs ensanglantés. Et, au beau milieu de la salle, reposait le corps de Linus. Le roi, ses longs cheveux noirs étendus sur la glace, avait repris son apparence humaine en rendant son dernier souffle.
— On a subi une autre attaque. Décidément, ces loups ne renoncent jamais, soupira Ysallandrill.
— Désolé de m’être évanoui à un moment aussi critique.
L’elfe sourit.
— C’est moi qui devrais être désolé. Je n’aurais pas dû te pousser aussi brusquement. Comment va ton crâne ?
Gabriel grimaça.
— Pas terrible.
Puis il jeta un nouveau coup d’œil au corps du roi.
— M. Licantropus a tué Linus ? demanda Gabriel.
L’elfe hocha la tête.
— Oui, mais ça n’a pas été sans mal. Ce monstre savait se défendre.
— Monsieur Licantropus, vous allez bien ? Vous n’êtes pas blessé ? lança Gabriel en se tournant vers le loup.
Ce dernier, la tête penchée au-dessus du cadavre de son frère, le dévisageait en silence.
— Monsieur Licantropus ? insista Gabriel en s’approchant de lui.
— Laisse-lui quelques instants, fit soudain une voix dans son dos.
Gabriel pivota sur lui-même et chercha Batavius du regard.
— Vous êtes redevenu invisible ?
— L’invisibilité offre certains avantages, tu ferais bien de t’en souvenir la prochaine fois, répondit stoïquement le sorcier en réapparaissant brusquement.
Les lèvres de Gabriel s’ourlèrent légèrement.
— Je ne suis pas assez puissant pour maintenir un sortilège aussi complexe et pulvériser tout le monde en même temps.
Batavius haussa nonchalamment les épaules.
— Bien sûr que si, mon garçon, tout est question d’expérience. Je t’apprendrai, tu verras.
Puis il jeta un œil au cadavre de Linus et, avançant près de lui, il déclara d’une voix tonitruante :
— Le roi est mort. Vive le roi !
Ensuite, il s’accroupit et ramassa la couronne qui avait glissé sur le sol, la leva entre ses mains et proclama d’une voix solennelle :
— Longue vie au roi Eliazad, premier du nom !
Et il posa la couronne sur la tête de M. Licantropus.
— Longue vie au roi ! hurla Ysallandrill en s’agenouillant aussitôt avec humilité.
M. Plexus, Mme Elfie et Titanus entrèrent à leur tour dans la salle du trône puis, comprenant en un clin d’œil qui était en train de se passer, ils hurlèrent à leur tour :
— Longue vie au roi !!!
— Longue vie au roi !!!
*
Mme Cranechauve avait profité du chaos général pour se glisser dans le quartier des geôles. Son seul désir à présent était de retrouver et de libérer son père. Oui, c’était la seule chose qui comptait.
— Qu’est-ce que tu fiches ici, troll ? hurla un des gardiens en la voyant descendre le petit escalier en colimaçon qui menait aux cellules.
— Le palais est attaqué. Je suis venue chercher le commandant troll d’Etrevain, gronda-t-elle d’un air menaçant.
Le loup ricana.
— Oh pour être à l’abri, il l’est ! Il est mort depuis un mois !
Akra blêmit d’un seul coup.
— Quoi ?
— Tu es sourde ?! Je te dis qu’il est mort !!!
— Je ne te crois pas !
— Crois ce que tu veux, je m’en fiche ! Tu peux même jeter un coup d’œil, si le cœur t’en dit !
Mme Cranechauve le poussa violemment et avança vers les cellules. Puis elle regarda un à un les visages des prisonniers et retourna sur ses pas.
— Ils ne sont que trois ?
— Les autres sont tous morts. Faut dire que c’est pas facile de survivre sans couverture ni feu avec ce froid.
La troll regarda le loup et le sourire ironique qu’il affichait disparut instantanément de ses lèvres. Une rage aveuglante la submergea. Il était mort ? Son père était mort ? Linus lui avait menti ? Elle avait trahi ses amis et tout ce à quoi elle croyait pour rien ?
— Non ! hurla-t-elle tout à coup en abattant sa massue si violemment sur la tête du loup que son crâne se fendit en deux.
Puis, toujours dans un état second, elle remonta les escaliers et commença à faire un véritable carnage.
*
Ce qu’il restait de la garde et de la cour des terres de glace regardait M. Licantropus avec fureur et consternation. Murmures, rumeurs, gloussements désapprobateurs avaient envahi la salle du trône dès que les derniers sujets avaient vu le corps de leur défunt roi étendu sur la glace mais Eliazad, le visage impassible, ne semblait guère s’en formaliser. Car aucun membre de l’assistance n’éprouvait, il le savait, de réelle tristesse. Non, la seule chose qui les perturbait et qui les rendait à ce point furieux était que quelqu’un ait osé, oui, simplement se faufiler en plein cœur de leur territoire pour tuer leur souverain sans qu’aucun d’eux ne puisse s’y opposer. Bref, en d’autres termes, ils étaient tous horriblement vexés.
— Qui t’a donné le droit de porter cette couronne, loup ?!!! hurla Brutus, l’ex-conseiller de Linus, en le fixant avec un rictus déplaisant.
Le nouveau souverain pivota lentement vers lui et un long murmure se propagea dans l’assemblée.
— Je suis le prince Eliazad, héritier de ce royaume, cette couronne me revient donc de plein droit, déclara M. Licantropus d’un ton glacial.
De nombreux loups poussèrent des cris de surprise.
— Eliazad ? Il veut dire Eliazad le juste ? s’écria une voix.
— Oui ! C’est bien le prince Eliazad ! Je le reconnais ! confirma une autre.
— Oui ! oui !!! C’est lui ! C’est notre prince !!! lança une troisième.
Le conseiller de Linus afficha une mine outragée.
— Il n’y a pas de prince Eliazad ! Il n’a jamais existé, le roi l’a décrété !
M. Licantropus avança vers lui, l’attrapa par le col puis le balança si violemment contre le mur qu’une immense fissure apparut.
— Linus, ton ancien roi, est mort ! Tout comme ses lois ineptes ! Et tu ferais bien de t’en souvenir si tu tiens à la vie ! gronda-t-il d’une voix menaçante.
Un long murmure satisfait parcourut alors la foule. Oui, c’était bien Eliazad. Il était enfin revenu parmi eux.
Batavius leva son bâton et balaya l’assistance du regard.
— Agenouillez-vous devant votre nouveau souverain, loups ! Agenouillez-vous ou mourez !!!
Tous les loups présents, à l’exception de six d’entre eux, s’agenouillèrent sur-le-champ.
— Vive le roi ! déclara Batavius avec une voix si changée de pouvoir qu’elle fit trembler tous les murs.
Les sujets affichèrent d’abord un visage hébété, puis ils se mirent soudain à clamer en chœur :
— Vive Eliazad ! Vive le roi !
— Il a bien dit « à genoux », non ? fit M. Plexus en regardant d’un air mauvais les six loups qui refusaient de s’incliner.
— Oui, c’est bien ce qu’il a dit, fit Ysallandrill avant de saisir son épée.
Puis, avant que quiconque ne puisse réagir, l’elfe de glace, le nain et Mme Elfie se ruèrent sur les six loups et les tuèrent sans autre forme de procès.
Gabriel, qui les avait regardés faire, se tourna vers M. Licantropus, tétanisé.
— Mais… mais pourquoi ? Pourquoi ont-ils fait ça ?
— Tu comprendras plus tard, se contenta de répondre M. Licantropus avant d’aller s’asseoir sur le trône.
Gabriel grimaça. Comprendre plus tard ? Et comprendre quoi d’ailleurs ? Que ses compagnons, ses amis puissent tuer des gens innocents parce qu’ils ne partageaient pas les mêmes idées ? Parce qu’ils refusaient de se soumettre ? Non, ça, Gabriel ne le comprendrait jamais.
— Où vas-tu ? demanda Batavius en voyant qu’il s’apprêtait à quitter la pièce.
— Ailleurs. J’ai besoin d’air, j’étouffe ici ! répondit Gabriel d’une voix tremblante de fureur et de déception en sortant de la salle du trône.
*
Ne pas pleurer. Non, il ne devait surtout pas pleurer. D’ailleurs pourquoi des larmes ? Ils avaient réussi. Ils avaient détruit l’un des chefs sourciens. Un ennemi. C’était une victoire. Et pourtant, pourtant Gabriel se sentait horriblement mal. Si mal qu’il sentait que son cœur allait exploser. Ces hommes, ces loups… il ne pourrait pas les oublier, jamais. Ni même se pardonner ce qu’il avait fait. Il le savait. Et à présent il comprenait. Il comprenait pourquoi Zoé avait tellement changé. Pourquoi elle ne riait plus comme avant. Pourquoi il y avait toujours cette tristesse au fond de ses yeux.
— Gabriel !
La voix d’Ysallandrill résonna dans le couloir de glace.
— Laissez-moi tranquille ! lança Gabriel en se retournant. J’ai besoin d’être seul !
— Pas ici et pas maintenant ! répondit Ysallandrill en accélérant le pas pour le rattraper.
— Gabriel ! Reviens ! cria Batavius en se lançant à son tour à sa poursuite.
— Fichez-moi la paix ! hurla Gabriel avant de se mettre à courir de toutes ses forces pour leur échapper.
« Faites que tout ça s’arrête ! Je n’en peux plus ! songea-t-il. Je veux qu’ils disparaissent tous !!! »
— ASSEZ !!! hurla-t-il d’une voix empreinte d’une magie si puissante que le palais de glace se mit à trembler.
— Que se passe-t-il ? s’écria Ysallandrill en regardant les murs du couloir s’écouler autour d’eux.
La réponse du sorcier se fit attendre, et quand elle vint, elle avait le poids douloureux d’une prophétie annonçant des jours sombres.
— L’héritier, répondit Batavius, l’héritier est réveillé…
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